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REPUBLIQUE 

DES ;CHAMPS ÉLYSÉES,. 

^ft^^ou MONDE JNCIEN, 

Ouvrage dans lequel on démontre principalement i 
Que lesChampi tlri^eiecrEnrer des Anciens sont le nom d'une incienn* 

République d'hommei Justes et religieux , située à l'exirémicé lepten- 

irionalc de [» Gaule, et surtout dans les Iles du Bas-Rbin ; 
Que cet Ënrer a été le premier sanctuaire de l'initiiiion aux myfttrei, 

et qu'Ulysse y » éti initié ; 
Que la déesse Ciicé est l'tmblfnie de l'Egîtie élyjjennei 
Que rsiysec est le berceau des Aris, des Sciences et de II Mythologie; 
Que lei Ëlysien) , iiommés aussi, loui d'autrei npporCsf AtUntei, 

Hypeiboréens, Cimtnériem , &c., oui civilité les inciens peupi», y 

compris les Egyptiens et les Grecs; 
Que tes Oieiii de la Fable ne miu que lei embUmes des laitimtlool 

sociales de l'Elysée ; 
Que la Voûte céleste est le libleaudeceainitiintionietdeUphlloMtphle 

des Législateurs Allantes; 
OÉtlUigle céleste eu f^mbUniedefTondiieurs de la Naiton gauloise t 
Q^l««-é''^'VS.HVv''\f i''Ni^' ^""^ oCginairei de la ^ail|!qi)^ Etc. 

< 1 . J^ owa-Ace POSTHUME *** "^ 

De M. CHÏlR.LES-]OSEPH DE GRAVE, ancien Censtiller 
du CottStil en Flandres , Membre da Conseil des Anciens , ffe. 




PREMIER. 



A G A N D , 

De l'impiImcTle de P.- F. DE GOESIN-VERHAEGHE, 

luc >lguieporie, N°. aa^. 




Les Contrefaiceurs et Débitants des impressions contrefaites 
sont avertis , qae conforméiDent à ce qui est statqé par les Lois 
pour la garantie des propriétés littéraires, il a été remis deux 
Exemplaires de cet ouvrage à la Bibliothèque Impériale* 
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Aucun Exemplaire ne sera avoue qu'avec la pré- 
fiente signature, ^ ^ ^q 

çAvocatJ a Çaudn 
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AVIS 



DE L' É D I T E U R. 



L'ouvrage que nous avons l'honneur 
d'offrir au public étoit à peine achevé , 
la septième feuille du premier volume 
étoit encore humide et sortoit des étrein- 
tes delà presse, lorsque son auteur a été 
subitement enlevé aux sciences , à sa 
famille et à ses amis, dans le moment 
où il alloit recueillir les fruits de ses 
longues veilles et de ses ingénieuses re- 
cherches. 

Les héritiers de M. de Grave se sont 
empressés de faire continuer, à leurs frais 
et avec k plus grande exactitude , Tîm- 
pression d'un ouvrage où Tauteur s'éloi- 

gnant des routes battues , s'en trace une 
I. 



/ 
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nouvelle , et réveille à chaque pas , de 
mille manières, la curiosité des lecteurs. 
Ils nous ont. engagé à suivre la révision 
du manuscrit , dont Tauteip: nous avôit 
aussi précédemment chargé : nous nous 
sommes fait un devoir de payer à la 
méraoii^ de M. de Grave le tribut de 

• ■ - 

notre estime profonde, et de prouver 
à ses parens quel prix nous mettons à 
leur confiance , en tâchant de suppléer 
cet auteur, sous le rapport des soins 
seulement, dans la publication de cet 
ouvrage. Nous n'avons pas eu la pré- 
somption de le remplacer sous, ceux des 
talens et des connoissances. Peu d*hom- 
mes réunissent à un jugement aussi sain, 
à une. aussi grande pénétration , une 
érudition aussi étendue que l'étoit la 
sienne. 



\ 
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Lorsque la mort nous a ravi cet homme ' 
recommandable , son manuscrit étoit 
complet , et nous avons respecté les in- ' 
tentions de Tauteur , nous n'avons rien ^ 
changé à ses idées. Il ne nous a légué ^ 
que l'attention d'en ordonner les parties, ' 
d'après ses conceptions que de fréquen- 
tes conférences nous avoient assez fait 
connoître. Nous assurons les lecteurs 
que nous nous sommes conduit en lé- 
gataire fidèle. 

Belge d'origine^ et modeste comme 
l'est toujours un vrai savant , notre auteur 
se défioit de sa diction en langue fran- 
çaise. C'est par ce motif qu'il nous a 
invité à revoir son manuscrit. Nous avons 
hasardé cette entreprise sans consulter 
nos forces , et très-sûr d'avance que 
Xious n'aurions presque jamais qu'à ap- 
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plaudir ; car M. de Grave écri voit très- 
bien notre langue. Nous nous sommes 
Religieusement attaché à conserver le 
caractère du style de l'auteur , et même 
quelques tournures > qudques expres- 
sions qui tiennent au génie de sa langue 
jnaternelle , pour ne pas afFoiblir ses 
pensées. Puissent les mânes de M. de 
Grave être satisfaits de nos efforts! 
Puisse le public reconnoître que nous 
avons rempli convenablement notre 
tâche ! 

Cj. uJ^ £iécjearay 

Membre de la Société de Littérature de 
Bruxelles et de celle des Sciences, dçs 
Arts et d Agriculture de Douay. 
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NOTICE 



S U R M. D E G R A V E. 



Cy^ aime à connoitre I homme dont les écrits 
attachent Vattention : on se plait à pénétrer les 
détails de sa vie privée ou publique ; il semble que , 
dès que l'on a obtenu ces renseignemens y on soil 
en pleine connoissance at/ec un auteur , et que ses 
ouvrages alors commandent un plus vif intérêt. 
Mais généralement les amis des lettres le sont aussi 

m 

de la solitude y de la simplicité , et les actions de 
leur vie modeste , uniforme et douce nont rien qui 
pique la .curiosité ^ alors y aux yeux des gens sensés y 
ils ne sont que plus dignes destime y et leurs com^ 
positions inspirent une plus grande confiance, 

M. DE Grave s'est de lui-même placé par goût dans 

-cette condition , moins brillante qu utile y moins sédui^ 

santé que respectable. Sa vie a été aussi simple que 

son cœur étoit pur; mais â toutes les époques de son 

ejoiatence, il Jit preuve de grands talens, surtout dans 
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Ui diitrtes foncUona pablùptes auxquelUs il Jvt 
appelé , et ^u'U tut remplir de manUre à conquénr 
ïettime , sans éveiller la jaimisie. 

fié à Ursel, commune du premier arrondissement 
du déparlemettt de l'Escaut , lorsqu'il fut en âge de 
Jaire ses éludes , ses parens l'envoyèrent à tun^ 
versité de Louvain , où la Justesse de son jugement , 
son penc/iant à la réflexion et ses conceptions Jbr les 
le ^firent distinguer. Jl fit de tris - rapides progrès 
dans la p/ulosophie , la jurisprudence , les langues 
anciennes et parliouUèrement dans les langues mo- 
dernes du nord. Au sortir de celle école justement 
célèbre , il vint s'établir à Gand , alors capitule 
des Etats de Flandres , oà bientôt il Jut comidéré 
comme un jurisconsulte du premier ordre. Mais ce 
gui justifia , ce qui confirma la considération géné- 
rale dont il fut lionoré, ce J'ai son respect religieux 
pour la justice et son inébranlable attachement à la 
vérité. Ces qualités éminentes , jointes aux talens 
peu ordinaires de M. dï Ot^Arm, firent jelter 
Us yeux' sur lui, quoique jeune encore, pour renv 
plir les fonctions de Cokssillea jtu Cosssii. su 
Fi.AtiDtiss. Sa modestie lui défendit d'accepter cette 
fois la récompense publique que ton décernait à 
ses talens avant l'âge ordinaire ; et son refus ne 
fit que démontrer plus clairement encore combien 
il était digne de l'honneur qu'on voulait lui faire. 
On ne le perdit pas de vue , et dès qu'il ne fut 
plus dans le cas de se retrancher à l'abri de sa 
Jcuitcsic /JOUI- ri:'!OUi'<,Ur jcs rt/iu , on songea de 
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howeau à tintroduire au CcfnseiL Les élections 
pour ces places açoieni lieu au scrutin de liste, et 
M. OB Gravi eut là gloire d apprendre que son 
nom s'était trouvé placé en tête de chaque scrutin. 
Il fut donc unanimement élu Conseiller » honneur 
dont nul autre navoit joui avant lui, &a conduite 
dans cette place' ne fit qu accroître F opinion auan^ 
tageuse que ^ depuis longtemps ^ on avoit conçue de 
son mérite,, 

• 

Tant de droits à testime et à la confiance gi'»' 
nérales ne furent pas* perdus pour M, de Gaa^vk , 
au moment où la Belgique Jiit réunie à la Ffance ; 
et ce Magistrat intègre fut nomnïé député au 
Conseil des Anciens , lors des élections qui eurent 
lieu dans le département de VEscaut, Comme dans 
ces temps d'orage il suivoit fidèlement ^ ai^ec calmt 
et constance , le sentier peu fréquenté alors de ta 
sagesse , il faillit être enveloppé dans la proscription 
qui atteignit tant dhommes recommandables dans 
la tourmente du i% Fructidor an V, {^ Septembre 
1*797 ). Alors il s* éloigna des. affaires politiques , 
auxquelles il ne s*étoit livré que par devoir , et 
revint aux sciences qu*il avoit toujours aimées, 
toujours cultivées. Alors aussi » résidant à 
Paris et habile à tirer un parti avantageux des 
secours que lui qffhnent les grandes , nombreuses 
et riches bibliothèques de cette capitule , il jeta les 
bases de l'étonnant ouvrage que ses héritiers et nous 
présentons aujourdhui au public ; et il fit avec cou» 
rage et sagacité les immenses recherches dont il 
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anoU besoin pour conduire à terme ses ingénieuses 
conceptions. 

M. P£ G a AVE étoît profondément versé dans 
la coanoissance ,de l'Histoire et de la Littérature 
anciennes jet modernes , des Langues savantes , de 
la Géographie j de V Astronomie et de la Mythologie. 
Ma^s les idées reçues jusquà ce jour sur cette 
dernière science y ne pom^oient satisfaire son austère 
raison. Les Jables qui la composent , prises dans 
leur sens littéral , lui répugnoient ; en les coiisi" 
dérant comme des symboles , les ^explications ^uea 
.ont donné nombre, dauteurs lui paroissoient ,ou 
Jausses y ou values , ou incomplettes. Il ne cessait 
de penser quelles cachent sous leur voile magique 
des vérités ifuil étoit essentiel de décom^rir ; ce que 
Ton essayoit en vain à laide de la langue grecque. 
Il en conclut quil Jalloit chercher la source où les 
Grecs avoient puisé leur Mythologie ; puisque des 
écrivains, des philosophes estimés , at^oient reconnu 
jque les Gnecs mêmes nétoient pas les inventeurs 
de leur Théogonie. Il se rappela quArîstote avoit 
xdit que la .Grèce tenait ses institutions religieuses 
et civiles des peuples quelle nommait dédaigneuse^ 
ment .'Barbares ; que Suidas et d'autres auteurs 
prétendaient qu Homère et Hésiode n'étaient pas 
Grecs y mais Atlantes. Ce fut pour lui un trait 
■de Jumière ; et il ne put penser ou que l'Atlantide 
ait été un pay$ imaginaire y ou qu'il fut perdit 
sans espoir d'en retrouver encore de nobles et pré^ 
deux débris. 
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Pour le guider dans la route peu battue quU 
vouloit parcourir , il crut dei^oir interroger tous les 
peuples dans leurs langues , , et examiner celles . 
dans lesquelles les dénominations mythologiques 
offriraient le sens le plus juste , le plus satisfaisant. 
Il reconnut que , dans la lan^e flamande , tous 
ces noms se prêtaient à une explication historique 
et naturelle qui sans doute Jrappera le lecteur. 11^ 
fut alors armé du rameau dor , et la porte des 
Enfers lui fut om^erte : il les parcourut y et parvint 
à l'VAy&ée, Le prisme des illusions se brisa dans 
ses mains savantes , il ne vit plus que la vérité 
dans ces régions que l'on croit consacrées aux chi'^ 
méfies.. Eiijin M, de Grave a conquis F empire 
de la fable , et ïa fait rentrer dans t apanage de 
F histoire. Il a rendu à la raison tout ce qui semblait 
du domaine de t imagination. Digne émule du 
malheureux Bailly , du vaillant Laiour-d'Auvergne- 
Corret , dés savans Cambry et Dulaure , ainsi 
que de tant dautres membres recommandables de 
l'académie - Celtique ^ il a ajouté la masse de ses 
lumières aux leurs , pour éclairer les pas des 
curieux qui désirent parcourir le dédale de tanti'^ 
quité. Il a donné un sens à ce qui semblait rien 
point avoir. Il nous apprend à respecter des insti^ 
tutions sublimes par leur pureté , par leur «m- 
plicité , dont t origine paraissait être perdue pour 
nous y ce qui nous égarait sur le motif de leur 
établissement , et sur leur véritable utilité. Il fait 
^0ntir quelle force acquerre une constitution pol^ 



t^ue , lorsçuelle tst basée sur la Seîigioa , en 
JémontnuU que ta Religion et la Jatôoe m'oient 
mis le sceau de la perfictian à la eaastitutioi» 
sociale des Efysiens. Il prvume que de -là dépend 
la durée des loix et des goui>entemens. En^ il 
eaafitme par des Jàtts , ou du moins par des redis 
qm semblera en avoù" la Jhree , eet adage de 
Sc^tùm 1 Cole pieutem et JQsdtûm. 

Xes poètes ne doivent point s'effrayer de ce que 
M. DE Gkavs a, aoua les rapports politiques et 
moraux , rompu le charme mythologique, f^cnus 
sera toiqaurs pour eux la mire des Grâces ; 
toa/ours il sera doux de dénotttr sa ceinture , de 
respirer le parfiun qui sexhaie de sa chevelure 
blonde ; Flore ae cessaa point de rigner sur le 
printemps , et Ijimour sur tutvyers, Mtiis la rtufon 
à son tour sera du moins satisfaite de pouim'r se 
rendre un compte postlij des immenses travaux d'Her- 
cule et Je Uw objet ; des Jbrces d'Elias et de ses 
Tt^rports aiec te Ciel ; des jugrs des Enfin, des habi- 
tans de rE'ysëe , et de la l(^>ograp/ue de ces deux 
répons ç^e ton croroîl ne pouvoir pari-ourir sans 
cesser d- titre. On ne sera nutJcmetil /Hekc de voir 
lajàmeuie drcé justifiée de la mauiaise opinion que 
rantitpàH nous atoil iaissèe de sa conduite et de 
son eoEur f de satoir qu'elle ne Jut ni magicienne, 
m méchante ; d'apprendre enfin que fjitlanlidv , si 
tatwent perdue , si inutilement retrouvée , ne fût pas 
an payt chimérique , et que l'cut-étre tels de nos 
lecteurs, qui soiU /""■ ' • > ■■■■■'dent 
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destructeur des réi^olutions nous avaient séparés , 
et quenfin il a rendu un éminent service aux 
sciences. SU a erré , on ne pourra se dissimuler 
qui! ne s est jamais écarté du. chemin de la raison 
et de la vraisemblance. L'édifice qiiil a construit 
est immense et majestueux ^ et toutes les parties 
correspondent au plan général : voilà sans doute 
la juftioe qui lui sera rendue. Qui sait jusquoù 
la vigueur de son jugement et 'la sagacité de son 
esprit tauroient conduit ^ si une mort inopinée ne 
ravoit enlevé trop tôt ? Telle est la réflexion à 
laquelle sa perte subite nous a livré ^ et V amertume 
de cette pensée nest modérée que par la consolation 
de rendre à son ombre une partie des louanges 
qu'il aurait sûrement recueillies lui^-même, s il avait 
eu le temps de présider à la publication de son 
ouvrage y et s'il avait pu jouir de t accueil dont 
nous nous Jlattons que le • public honorera ce 
livre (i). 

4* odûeuu*. 



( I ) M. de Grave esc mort fiubiteinent le ii Thermidûr 
an XIII , C 30 JuilUt 1805. ) 
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grand nombre est d'avis que cet état étoit situtf 
i-peu-prés sous le 5o* degrë de latitude. Beau^ 
coup aussi font au 'nord de l'Asie l'honneur de 
le considérer comme' le berceau du genre humain 
et comme celui des àrt^ et de la civilisation. 
Pour adopter cette hypothèse , il en faut admet- 
tre une infiniment plus importante et plus har^ 
die , digne sans doute du gënie de l'illustre Buf- 
fon, de l'attention de l'ingénieux et infortune 
Bàilly; celle du refroidissement progressif de 
liotre planète j tnais M'é de Grave a cru qu'on 
pouYoit retrouver l'atlantide moins près du pôle , 
et sans i^ecoùrir à ces grandes et subtiles as<« 
sertions* 

En cherchant avec franchise à dégager la vérité 
dé l'entrave des systèmes , notre auteur s'est dit 
probablement: 9^ l'opinion qui détermine le So* de-^ 
gré dé latitude éomme étant celui sous lequel 
eikistoit la république des atlantes parok la plus 
raisonnable , comme elle est la plus universelle ; 
car dans lés climats où la nature a moins fait 
pour lliomme , Fliommé a plus fait pour lui- 
même. La nécessité a enfanté l'industrie. Le tra^ 
Vail et les privations ont enfanté les vertus ; et 
les vertus ^ en perfectionnant les institution^ , ont 
pu , ont dû former une société aussi parfaite 
qCie l'esprit humain peut la concevoir et rofirin 
Ce chef-d'œuvre de la civilisation n'a trèis-pro^ 
bablement dû exister d'abofd que sous un ciel 
où les vicissitudes des saiisons foryoient à la prér 
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Ydyance , à Vâciiyité ei dëreloppoient les faciil«- 
iés morales et physiques , selon toute Véaêrpm 
dont,- elles sont susceptibles. Là raison nous dé* 
fend donc de chercher celte, république dans ces 
régions délicfeuses où rhomme^ livre i llnertie 
et au délire des sens , que la fécondité du sol 
et la séduisante douceur du climat produisent , 
ae tend trop souvent qu'à se dégrader. Là les 
peuples inventeront peu , feront d'eux-mêmes de 
trés-foibles progrés yets l'oirdi^ public. Ils ne 
s amélioreront que par imitation , et sous l'influence 
d'un grand hon^me. L'expérience des siècles , 
belle des . temps actuels viennent à lappui de 
cette assertioh.» 

Ces principes > qui ont dirigé M', de Grave et 
dont on reconnaîtra la solidité sans-doute j et a 
principes une fois posés et reçus , on ne sera 
pas étontié que cet auteur ait cru pouvoir pla- 
cer la république des atlantes à l'occident de 
l*Ëurope prés de lembouchure du Rhin* Noua 
osons plus et nous ne craignons pas d'avancer 
que l'on se sentira enirainé vers la conviction , 
quand on reconnoitra que sou hypothèse est 
appuyée sur des monumens authentiques , et 
confirmée par Thistoire , la géographie et la lan- 
gue encore familière aux peuples qui habitent 
les mêmes contrées , aux descendans des atlan- 
tes ; quand on verra quels motifs ingénieux et 
puissans engagent Fauteur à établir que la repu* 
l»lique des atlantes ^ lile des hyperboréeus et 
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celle des Champs ëlysëes ne fbrmoient qu'an 
seul et même état. Alors aussi on l'approuvera 
de restituer à la gëogrihphie et à lliistoire de 
prëcieut faits , des noms de lieux que l'igno- 
ranee des temps intermédiaires a singulièrement 
travestis, que de grandes secousses politiques ont 
dénatures et dont Timagi nation des poètes s est 
emparée comme faisant partie du domaine de 
la fable. 

Un homme célèbre (i) dit , en parlant des 
premières notions mythologiques répandues parmi 
les anciens : n on pourrait faire des volurties sur 
m ce sujet ; mais tous ces volumes se réduisent 
fi k deux mots : c'est que le gros du genre, hu- 
» main a été et sera très-longtemps insensé et 
t* imbécille ; et que peut être les plus insensés 
» de tous ont été ceux qui ont voulu trouver 
n un sens à ces fables absurdes et ntettre de la 
fi raison dans la Jolie, n Cette opinion est bien ri- 
goureuse ; mais sans avoir eu peur de la justifier, 
M^ de Grave a cependant essayé de mettre de 
la raison dans la Jolie y et de donner un sens 
naturel et satisfaisant à ce qui iremble n'en avoir 
aucun : tel fut son but ; et sans abonder aveu- 
glément dans son sens , nous croyons qu'il Ta 
atteint. 

Il porte d'une main ferme et prudente le 



(lO Voltaire, philo?, de Thistoire, chap. înrîtalé de la rr. 
Jigion du premier^ hommes. 



flambeau de la vërité , dans Iç cahos de I4 my- 
thologie. On conviendra , nous Te^përons , qul^ 
a réu6si à démontrer quelle repose sur des faits 
dont les preuves sont trè^-voisines de nous et 
que bien inutilement ou a recours aux efibrts de 
l'imagination pour Içs débrouiller. Ce graad ou* 
vrage ne peut être que celui de la raison qui 
ne divague jamais daus la région des cbiméres ; 
mais qui cherche au contraire les explications 
dont elle a besoin , dans la nature des hommes 
et des choses. 

Or la marche dç lesprit humain n est point 
dépasser du con^posé au simple , mais bien du 
simple au composé. Les premières idées , les 
premières aeilons des hommes, ont été simples; 
leurs premiers récits ant du Vétre également. U 
est donc juste d'en conclure que leurs premières 
Iraditions n ont pas été • fabuleuses. Ce n'est 
qu'en traversant les siècles et les révolutions , 
qu'elles se sont déâgurées. Mais si elles ont subi 
de grandes altérations , elles ne sont pourtant 
pas tellemeut dénaturées^ qu'après en avpir se* 
paré tout ce qui appartient au jeu de rimagi- 
nation , ou aux méprises de l'ignorance , tout ce 
que l'aniPur du merveilletix y a introduit 4'hé-- 
térogèpe, on ne puisse, y reconnoitre deç fait§ 
simples y certains ^t naturels. Il suffit ici d'agir 
avec la prudence et la bpnne foi du chimiste 
qui y en décomposant les corps , cherche seu* 
lem^pt à ,distingt;er ^ a analyser leurs principes 
constitutifs et non à faire de l'or. 
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Cette sage conduite a été celle de Mf. de 
Grave. S'il se trompe , c'est bien loyalement ei 
l'on sera porte non seulement à lui pardonner 
son erreur ; mais k lui en savoir gvi, Uex^ 
pression af&rmaiive de son style nest même que 
celle de son intime conyictioh : it n'a parle d*une 
manière positive que parce qu'il a sincèrement 
cru avoir trouve la vëritë. Les soins qu*il a 
apportés dans ses recherches » son scrupule 
dans le choix des sources où il a pui&ë , lui ont 
înspirë cette confiance et doivent lui acquérir 
celle des lecteurs. On pourra se convaincre ai- 
sèment que notre esliiùable auteur ne hasarde 
aucune citation , ne torture aucun passage pour lui 
donner de force un sens favorable à son systè- 
me , dans lequel si tout n est pas vrai , tout da 
moins est conséquent et plausible. En effet com- 

• * * ^ 

ment né pas s'abandonner aux charmes de la 
persuasion ^ si ion trouve , de nos jours et prés 
de nous, un peuple dont les institutions politi- 
ques, lés mœurs, les usages conservent encore 
une nuance très-ressemblànte à ceux que Ton 
s'accorde à donner aux atlantes; si la situatiou 
topogràphique du sol habité par ce peuple^ ses 
montimens ; et surtout ses monun^ns hydrauli- 
ques sont en rapport direct avec ce que l'on 
"connolt de la république des ëlysiens; si sa lan- 
gue actuelle est la seule des langues apciennes 
et modernes qui donne une explication claire et 
précise* de tons l§a termes de la mythologie^ 
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Ils ne savolent même pokit d'où leur vfineîeBt 
leurs dieux f, leur culie , et leuxs sci«ncej». Âris*' 
tote a dit que les gvQcs leaoieDt leurs kuikièire» 
des barbares. C'est un SAg^ , c'est ua ami de la 
vëriië qui faii eet aveu : atussi doitr^il é(re d'utt 
très-grand poids. Orpkée y qui insU'ui&it les* grecs 
n'e'toit pas grec. C'étoit un Thrace , un ëtéve de 
la seconde Ailaniide. St. Clëmeiu d'AlexaodBÎe 
partage à cet ëgardle sendment d'Arijitote. César «. 
dans son sixième livre de la guerre des gaules ^ 
dit en pariant des druides y quils se sen^oietU des 
caractères grecs f>our écrire. César pourroit biea , 
eu suivant l'opinion de son temps ,. avoir pris 
le change à cet égard; et il est plu& naturel 
de penser que les grecs ont reçu leurs sigties 
alphabétiques de ceux qui leur ont transmis leurs* 
sciences » leurs arts et leur culte. 

Si les grecs n'ont pu recoonoitre le véritable 
site de l'Atlantide ; les romains n'y auroient pas 
mieux réussi. Avant César, les romains n'avoient 
point pénétré jusqu'aux embouchures du Rhin 
et depuis lui , ceux ^i y sont parvenus étoient 
plus guerriers que savans, et s'occupoieni da** 
vantage d'exploits militaires que de recherches 
scienti£c{iies. Lorsque les premiers gaulois , d'a>^ 
prés le rappoit de l'illustre Tacite , parurent 
dans Rome étonnée i leurs vétemeas blancs , 
leurs barbes fénérablès^ leur langage inconnu ^ 
leurs manières inusitées . tout en eux fixa l'at- 
tention g éveilla la curiosité des romaiiu et l'oii 
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fut aax recherches pour satorr dou po-HToieni 
vemr ces IioiniBes exxraordbaaires. L'occndent de 
VEarppe et ses peuples nav oient donc pas en- 
core été découverts par les mahres du monde! 

Cette asseriîoa est* si y raie que lorsque Dru- 
sus , lorsque Germanicus son fils , emportés par 
le désir de s'instroire et guidés par le cours du 
Hhia, arrivèrent i son embouchure, ils se trou-* 
vérent dans une région dont ils n'avoient jamais 
entendu parler. 

Ou peut donc, sans trop hasarder, conclure 
que les romains n'ont visité que . très- tard et 
trop superficiellement le théâtre de lancienne 
Atlantide., pour l 'y reconnoitre ; . que les grecs, 
hors deux ou trois personnages peut être , que 
le hasard , et les tempêtes y ont portés , ne 
Tout point fréquenté , qu'ils ignoroient même à 
quelle distance cette contrée étoit de la Grèce et 
se bûrnoient à penser qu'elle existoit aux êxtré^ 
mités de la terre. Voilà pourquoi ils rapportoient 
l'origine de leurs institutions et de leurs dieux 
à l'Atlantide de la Thrace , qui ne fut que la 
seconde Atlantide, Or si l'Atlantide de la Thrace 
n'est que la fille de celle de l'océan , si , com- 
me l'avance M', de Grave , Homère , qui a 
donné à l'un de &e& principaux personnages , 
un nom étranger à la langue grecque, celui de 
Mentor ; si Homère , disons-nous , n'étoit pas 
grec , mais atlante; on ne sera plus étonné sans- 
doute A» ce que les auteurs , qui n'oni recher-* 
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ehé les traces de VAtlandâe que dans les ou* 
vrages des écrivains grecs , ou romains , n'aient 
rien dit de satisfaisant sur cet intéressant sujet. 
' Si d'un /autre côië , on veut révoquer en 
doute la singulière analogie qui existe entre la 
langue des belges et la langue qui a dû être 
i:elle des atlantes , leurs ancêtres : nous deman- 
derons par quel inconcevable jeu du hasard , il 
se trouve que toutes les expressions de la my-- 
thologie ont un sens naturel et précis dans la 
première de ces deux langues , si elles ne lui 
appartiennent pas ? Et comment appartiendroient- 
elles primitivement à la langue grecque , dans 
laquelle elles ne peignent que des objets fan- 
tastiques et rien dont la raison puisse se con- 
tenter ? 

Elle ne pourroit pas être plus satisfaite , cette 
sévère raison , de l'opinion de ceux qui pré- 
tendent que les noms des divinités de la fable 
sont tous purement imaginaires et qu'ils ne sont 
nas destinés à représenter des objets naturels. 
D*après ces puissantes considérations. M', de 
Grave s'est proposé de rechercher et de réunir 
tous les précieux débris d une histoire dont les 
fils semblent être rompus depuis longtemps et 
qu'il pense avoir retrouvés. Il les a classés , il 
les a comparés , pour parvenir à reconnodtre 
leur destination primitive, leur origine etlesévé- 
nemens qui s'y rattachent successivement. Alors 
par l'effet de ses soins, ce qui paraissoit dé* 
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ëproiiva \e besoin de se prêter de muttieU se- 
cours , de foi^mer de& lois sages et de se placer 
sious leur égide , de resserrer les liens de sou 
association par des institutions religieuses , mo- 
rales et conservairicesu. Alors ainsi consiliue'e 
sous rinfluence d'un gouvernenxient ferme , cette 
nation étendit son commerce et ses relations in- 
dustrielles sur tout lunivers connu , elle y pro- 
pagea ses arts , ses principes et ses connois— 
sances« Sa longue prospérité influa sur sa popu— 
latioB. Elle devint surabondante et reflua sur 
d'autres contrées. Il se fit de nombreuses émi- 
grations et ses colonies se portèrent sur diflerens 
points du globe. Quelques sages des autres na- 
tions vinrent s'éclairer chez ce peuple de sages* 
îh sollicitèrent et obtinrent la faveur d'être initiés 
aux mystères de son ctjte et ils retouruèrent 
dans leur patrie , fiers de connoitre les principes 
de ce peuple religieux et aimé du ciel. Mais le 
temps , qui détruit tout , qui change tout , les 
révolutions naturelles et politiques , qui entraineot 
tout avec elles , n'ont plus laissé après des^siècles 
nombreux » entre les atlantes , les nations qui 
étoient leurs contemporaines et nous ^ que d'im- 
menses débris dans lesquels il faut fouiller avec 
sagacité y avec prudence. Les lecteurs jugeront 
si M', de Grave la fait avçc autant de succès 
que nous le pensons. On s'étonnera saus-doute 
que notre auteur s'appuie souvent des écrits 
d Homère , et qu'il réclame ce prince des poètes 



comme en çéme 'sorti de Tâ^fiaMiAr. Um 
preuves nombreuses dom fl éune «es 
i ropmîon de Saidas Ijm r ega rdoit Hoatere tt. 
Hësrode comme des atlantes , noos oo«s permet* 
irons d'ajouter quelques ol»»ei t al io n» qvi t0i o« 
tard n auroîent pas ^happé 4 in féaéuaài am de 
notre auteur et que nous arons e« la ^aiiAr- 
Uon de lui suggérer. Voici ers < ^t ig i tali ons q«i 
peut-être paroitront p n erîle» , et qoe 
nussi quelques lecteurs ne cromnt pas is£r 
de leur attention : lorsque Homère, dans fO* 
djssée fait des descriptions lelatires ats ttttjrs 
domestiques , elles sont calquées snr Ir^ «^«g^^ 
encore existans dans la Hollande et la Be'gicue. 
Datis plusieurs chants de son poetne , Ho 
représente les femmes , même eelâes dn pi 
haut rang , occmpées i filer , â fermer des ûauHz 
îl indique que les esclaves lavent les appane- 
mens , les meubles , les e<soienl arec des épon- 
ges^ et ces mêmes procédés sont de lenps îvt^ 
mémorial cenx des contrées cm ïl'. de iint^ 
place la république des champs /\r4ét%. H 
qui charmoit les grecs par la mélodie de se» 
â une époque où la Grèce r/avoit pais da^scr^ 
poèmes que les siens et n'avoit fias encore «it 
poètps distingués , décrit la topograp^^ie de*' H^ 
du Bas-Rhin en homme qui a parconm ce pajs « 
dans un temps où aocira grec ne possède.: c^ 
Cdnnoissaiices géographiques m*^ufz étrodn«<s pv&r 
IVider sur ce point de science. D'af-re* o -a 
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on est fonde i penser que ce fiit Homère cpii 
destitua aux grecs ritinéraire d'Ulysse , perdu 
pour eox et dont le souvenir s'est conser? ë fns^ 
qu'aux temps modernes dans les îles du Bas-^Rhin^ 
où des monumens y des bourgs , des villages qui 
probablement furent jadis des villes , portent son 
nom , retracent son passage et existent encore- 
Comment ce poète illustre auroit-il pu faire des 
récits aussi exacts, aussi dëtaillës , s'il n'avoit 
pas été un atlante et même un atlante distingué f 
savant y initié aux mystères des champs élysées, 
un respectable infortuné peut-être que des cir*> 
constances inconnues jetèrent loin de sa patrie 
et qui a eu recours k son génie fécond et 
sublime pour attirer l'attention des peuples dont 
il cfaerchoit i obtenir des soins hospitaliers ? 
Nous croyons que si Homère avoit été grec # 
il auroit été presque impossible que ses contem- 
porains , épris de ses chants , avides des récits 
historiques qu'ils contiennent , eussent méconnu 
le lieu de sa naissance et celui où repose sa no- 
, ble cendre. Envaiu son siècle ne lui auroit pas 
rendu justice, le siècle suivant auroit été plus 
équitable et il ne se seroit pas écoulé assez de 
temps alors pour qu'on eût pu méconnoitre sa 
famille et sa patrie. Ses conceptions sont trop 
élevées , son style est trop pur pour appartenir 
i la Grèce dont les lumières à cette époque 
étoient inférieures à celles de ce poète immer- 
tel. 
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séM ; il raaroit ^ît avec scrupule «t £dëUtë.« 
Mais ce ne fut pas pour M', de Grave une Hé^ 
gère saiisfaciîon , ni tm foible stimulant que àe 
reûoonohre ses anoéires dans ces ^ttges «tlan'tes , 
dont Platon parle avec éloge , dam >ces veirtuetis 
élysiens , que ne chent pas moins a^ancageuse* 
ment nn père de l'église , St. Clément d'Alexati- 
drie et d&utres illustres savans. Il croyoit déchif- 
frer danciens et «respectables titpes de jfamtlle 
que Ton n'avoit pas assez soigneusement consul^ 
tés jusqu'à lui. il «n'a pas -été moins sensible à 
Tïivantage de voir ses travaux appuyés par les 
redherches infatigables et les écrits judicienac du 
malheureux et cdlëbre Beîlly , de (la savante aca«- 
demie celtique , ida J>Tave Latoiir*d'A.uveiga&- 
Coret , atiteur des. origines ^gauloises , de l'esti- 
mable auteur des monumens celtiques etidece'^ 
lui du traita sur le culte des anciens. 32ons re^^ 
trouvent le p^iplc primitif à-peu-tprès dans >le» 
mêmes contrées 'et s'ils n-ont pBs désigné le •vé*' 
ritable points c'est qu'ils ne sont pas nés., 
comme notre auteur , .sur le sol -m^me qu'ha- 
bita, que féconda ce^peuple célèbre., c'est ;qu*i]s 
n'en ont parc/ouru que les frontières , et qu'ils 
n'en connoissoient pas la langue. Ne îS.e peut-il 
pas d'ailleurs que TAtlantide se soit étendue beau^ 
coup «plus qu'on ne ^pense en Europe , tandis que 
son centre et le sanctuaire de son culte, étoieat 
dans îles .isles du Bas-Rhin ? Cette opinion irès- 
> probable concilieroit toutes les /qpinions. 



^îî! 




%tSL 



pas 







lificrk» 



-t -. 



X s 



de ». W 



<r a 



c- 



les 






•fl»« 



^ / 



^_ 



Vi.'li^'.'îl» 



les 



(O 




1. • 



(34) 

en parfaiie Iiarmopie avec celles de M', de Grave 
et souvent il s appuie jsur d'auU'cs autorités que 
celles citées par notre auteur. Disons plus j 
les points même sur lesquels ces deux écrivains 
différent serviront à éclairer les discussions et 
fourniront de nouvelles lumièxies sur l'iiistoire 
ai intéressante pour nous , mais si incertaine 
des premiers â|;es. 

Maintenant nous allons essayer de présenter aiix 
lecteurs une rapide analyse des objicts qui consti" 
tuent les trois volumes de louprage de Mr. de 
Grave. 

?117HI£R VOLUME. 

Dans le premier volume l'auteur expose ses 
idées sur rorigine de la mythologie ; il traite de 
Jtt civilisation des peuples , des constellations , 
des ganlois , de la doctrine des druides , de lo- 
rîgtne des gaulois , de leur fondoieur Pluton 
dieu de Fenfer , des Champs Ëtysées, de leur 
situation , de l'enfer , de son site , des cimnié- 
xiens y du jardin des Hespérides , de la patrie 
des Dieux , de TAtlantide , de son site qui fut 
le berceau des sciences e^ des arts. Il prend de 
la roeeasîen de parler du continent et des ile$ 
dm Bas*rlm ; en .occiipafit le lecteur de la géo- 
graphie ancienne , Tauteur explique la fable 
^es deux Âi|;les, celle du phénix; à ce sujet i| 
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parle de Vorigine des jHàéwiàem , et édite des 
Tilles de Tyr , Sidon , Docrm , Se Oner. Il 
donne rëijmologie des bog 
des mots Afrique , F.yagpr , 
tagne , SîcQe et da Svsd. O «£:« «ae Eiai 
ùon piquante des mots Efirspe et EJiaioie. 2 
passe en rrrne les iMËea.^ « lies Sey-Jies . !^ 
Ethiopiens , les Celles . fes G«iiai» . en Cmitrws 
on cimméiietts. Il io^^t^ie a jmas iTr-nirr* 
d'Hésiode, ctile c*Jcpii£c <c ioiDiK .^mcr^r»- 
talion dn moc JÉrir;r_ IL icînnmrr? nr^ ■ — 
a parcoam l'oc^ao^ IL iac cannnitxe .* t^LsiCi^^- 
la patrie de» «Lsix. J-ut le Lm» < - -. 
Il explîqoe es ^^..u^ac jes Jeans te ru^r 
Cl le chien Qeri^trt. L ijncu? l'îrrrs-jp' -ç :* 
ses traTaiiX en lin ie^ -vn^ yty* x^^ -^ t? 
OQTrage. Ce fresii? ^uhiob «a arrt..-.ir ^r 
lexpIicÀiiiA âe vt c?i ^umsk. <lerra 
et la déene X *^^.»?^' r^ r 
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Ans 

des lieux fraccedem rr-. fa?Kj-. .*« -m^ru* ^ t,^ 
SfOaméa des prrwr.iggg» ^^ ;e s.'>ui*« 
est Tobjet du vuxrjt ^..utv^ -s. -, 
par aons ym/asust C.-^ . c^-^tt.-.!^ -m; 

Alors ▼îf—im dn ^^^a,* «v'^ir r^ 'i-«^ 
fur PhaM, k trû»m£«^ 6e J»^^ ^ mu 
, l'aspboaeje , sur jer. K>-a^, -, ^ **- 
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sent en enfer , sur Proserpine , Tisle d'^a et 
Forigine des noms des iies du Bas-Rhin. L'au«> 
teur établit une comparaison entre les mystères 
Be lenfer et ceux d autres pays y surtout avec 
ceux de la Scandinavie. Alors II parle du dieu 
Odin , des deux £dda , du Yalhalla et de Fen- 
fer des Scandinaves. Il traite ensuite du Rkia 
et des purifications , des Borëens , des Arimas- 
piens et de Torigine de Fastronomie. H indique 
File de Trinacrie , Scylla , Charybde. Il ex- 
plique ce qu'ëtoient Neptune y Minerve, Bacchus. 
Il donne Forigine des brachmanne», des mages, 
des prêtres chaldéens , des arabes , du croissant 
et de Diane. Il donne Fëtymologie du mot Egyp- 
te , de Ham premier nom de ce pays , du 
lac dit Mœris ^ des pyramides. U rappelle Fënig- 
me de la Spbinx de Thébes : à cette occa- 
sion , il parle d'GEdipe , d'Esope ^ de Lokman , 
du célèbre labyrinthe. Tous ces détails extrê- 
mement lumineux , jettent un jour étonnant sur 
la mythologie et sur Fhistoire si problématique 
des premiers âges. Ils font recourir avec avidité 
aux développemens qui constituent le troisième 
volume et forment le complément de Fouvrage. 

Troisième Volume. 

Ce volume est ouvert par lliistoire de la 
civilisation des Atlantes et par des notions sur 
leurs chefs , tels qu Atlas , Saturne ^ Manas fan- 
dateur des germains dont Fauteur raconte Fori- 
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gine cÎTile. Il donne la nomoiclauire des pre« 
mières diyisions dn temps , et sa définiûoit des 
joors de la semaine est vraiment neuve et ^iu-> 
guEérement iniéressaiite. H prouTe <|ae le sj^-» 
thème hebdomadaire coïncide arec l'ordre des 
grandes însdthtieiis sociales , qne la division des 
sept jours n'est point on jen dn hasard et qne 
chaque jour est consacré à célébrer la mémoire 
d'une de ce^ importantes institutions. Il parle 
ensuite dn Zodiaque et £iit connoitre le rap* 
port de chacune des consiellacions avec les soine 
de l'agriculture et les institutions civiles et tbo^ 
raies. Alors il indique an lecteur le vrai «ens du 
mot Panthéon et démontre la &utôe applicauon 
que Ton en fait en donnant ce nom à A^% mo— 
nnmens conscmits par la main àe% horomen. H 
définit le Thoth des égypdeas ^ donne des nn^ 
tiotts snr la laogne tramae « sur l'on^ne «le 
récrxtnrc , de la scîenee des nnmbriH «n «t^ i'*^ 
tendne, snr le «en» des noms (tomu^ » .a i^ 
▼iœté y snr celui dn mot Messe. .Si»s .ti* .-s • r 
le Gnjde chêne îont »*î5a(i4*rr.**nt i^***-» -^ ,^^^ 
snaiirfcs. AlniH il parte «tes linii<i>r« t u * ^ 
rétyraologre <ie ce oon» , X 'r^tr im .» f k ^ -» . 
villes de Bmçesr C'Mrf . I,â'«^#»rp^ *r ',r ^ 
«ir l'Initiation mît r.vvr^rpç *».-: -^ ,- «► - 



noble ide^ cCu -^csn^t ^ :7«..%;^ ^jr 
les JBsrimrioti^ rpi^-^i^^ji^ ^r • . .^ 
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connoissions le projet ^ soit restée imparfaite. 
Mais nous connoissions ses idées ^ et nous avons 
pris la confiance de les esquisser plutôt que de 
laisser le lecteur dans lembarras dy suppléer. 

Il' i J> I T £ u R» 
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ft RÉPUBLIQUE 

les appelle un peuple heureux par excellence , 
GENS BEATissiMA (i) ^ ApoUonius de Rhodes leur 
donne le titre de kation sacrée (2). 

Platon et Diodore de Sicile parlent des Âtlan* 
tes dans le même sens. Ce peuple se distinguoit 
par sa piëtë , sa justice , et la pureté de ses 
mœurs : sa demeure étoit appellée sainte. Poètes , 
historiens , tous s'accordent à célébrer un ancien 
peuple supérieurement juste , religieux , et dont 
la longue et heureuse existence a été appellée 
Age dor. 

Sans doute ce peuple a été redevable de son 
bonheur à la bonté de ses loix , et à la sagesse 
de son gouvernement. Il est donc du plus grand 
intérêt de connoitre cette nation , et sur-tout de 
remonter à la source de sa constitution , afin de 
puiser dans les principes , qui en font la base , 
des modèles à suivre , ou d'apprendre à respecta^ 
ceux qui , de cette source sacrée , sont passés 
dans nos usages , et ont fait , sans qu'on s'en 
doute , la prospérité des nations. 

Mais l'histoire de ces républiques est intime- 
ment liée à celle des fables. Apollon est le 
dieu des Hyperboréens : les Arimaspiens sont des 
hommes à un œil : les Champs Élisées sont le 
paradis de la mythologie : l'empire des Atlantes 



(i) Solin, cap. 21. 

(a) Hyperboreoram sacram gentera accessit. Apollonius , 
Argonauc. jlr, 614,. 
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est la patrie d'Uranus , d'Alias , de Saturne y et 
des autres dieux du paganisme. On ne peut donc 
remonter à rorigine de ces. peuples quà travers 
le dédale des fables : cette circonstance fait en- 
trevoir de grands obstacles , mais ils ne sont pas 
insurmontables. Si la mythologie est méconnue p 
si elle est couverte d'épais nuages , la lumière 
nen est pas entièrement éteinte , elle luit en- 
core , quoique foiblement , au milieu des ténèbres. 
Platon a fait de vains efforts pour débrouiller 
le chaos mythologique. Cicéron n a pas été plus 
heureux dans son traité de naturâ deorum. Plu- 
sieurs modernes sont entrés dans la mémo car- 
rière ; on a essayé de nouveaux moyens ; on a 
varié les systèmes ; mais , malgré tous ces tra- 
vaux f nous continuons de flotter entre deux opi- 
nions dominantes , dont Fune est diamétralement 
opposée à l'autre. Nombre de mythologistes pré- 
tendent qu'Uranus y Jupiter , Hercide , Bacclius , 
ainsi que les autres dieux et demi-dieux de la 
fa])le , ont été des princes ou des héros bienfai- 
sans , que la reconnoissance , le respect et la 
superstition ont élevés au rang de dieux. On va 
même jusqu'à indiquer les lieux de leur naissance, 
le pays de leur domination , le théâtre de leurs 
exploits , et les lieux où reposent leurs cendres ; 
d'autres , au contraire , traitent ces histoires de 
chimères , soutiennent que ces prétendus person- 
nages n'ont jamais existé , et que leurs noms , 
ainsi que leurs attributs , ne sont que des syuiboU'.^. 
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C'est par suite de cette incertitude que nou§ 
ayons perdu lorigine de nos institutions et de nos 
usages , auxquels on a consacre les noms des 
dieux ; tel est d'abord le système hebdomadaire. 
Depuis des siècles les nations continuent de par<- 
tager le temps en petites périodes de sept jours ; 
chacun des jours porte le nom d'un dieu , et ces 
noms sont applicpiës aux sept planètes , mais dans 
un ordre différent de celui des jours de la semaine. 
L'origine de cette supputation du temps , le 
but et le sens de* la nomenclature , le motif 
de ne pas. avoir conformé Tordre des noms des 
jours au rang des planètes , tous ces points sont 
devenus un profond mystère. 

Il en est de même de la nature du zodiaque , 
dont nous nous servons pour indiquer les va- 
riations de la course du soleil. De fortes rai- 
sons portent à croire que le zodiaque est le 
calendrier primitif des peuples , et que ses sig- 
nes sont des indices emblématiques des diffé— 
rens mois de Tannée ; mais quel est le sens de 
ces signes ? Quel étoit le but de parler ainsi aux 
hommes par des images d'animaux? Voilà ce 
qu'on ne nous dit pas : et comment le diroit-on ? 
On ne nous donne pas même la vraie signifi- 
cation du mot Zodiaque, 

Un autre phénomène , qui n'a pas moins échap- 
pé à toutes les recherches des savans , c'est le 
tableau de la voûte céleste. On a réuni des 
étoiles eu groupes 3 on les a représentées par 
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des formes d'hommes , danimauK de diflTëren- 
tes espèces , et d'autres objets terrestres : c'étoit 
peupler le ciel à Tinstar de la terre. Ilc^siode en t 
pris occasion de chanter que la terre avoii formé 
le ciel de constellations à son image (i) ; on a don- 
né aux groupes les noms des objets par lesquaU 
on les reprësentoit ; on a appelle Ourse les sept 
étoiles du septentrion , quoicpie la configuration 

« 

naturelle du groupe de ces étoiles ne ressembla 
en rien à la figure dun ours. 

Bailly a fait cette observation ^ mais il ajouta 
à tort , que c'est la fantaisie et l'imagination qui 
donnent ces noms. Il est vrai qu'on en use ainsi , 
de nos jours , dj^ns la découverte de nouvelles 
planètes et de nouvelles étoiles i mais l'intima 
liaison qu'on apperçoit entre les constellations 
primitwes et le système de la mythologie , dé- 
montre à révidence , que le tableau du ciel est 
le résultat d'un plan profondément médité , et 
l'objet d'un intérêt majeur. Tous les grands dieux , 
tous les points capitaux de la mythologie , se 
trouvent consignés dans la description pittores- 
que du firmament. 

Dans cet état des choses il doit paroitre éton- 
nant que Tétude de la mythologie n'ait pas été 
abandonnée , ou plutôt proscrite depuis des siè- 
cles. Comment une science , dont on ne con- 
çoit ni les élémens , ni les principes ; une science 

CO Cœlam ttellis ornatum. 
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ipi semble contraster avec la religion domi- 
nante ; une science qui présente en apparence 
un long tissu d'absurdités , d'incofaérenc<?s , d'aven— 
tures souvent immorales et scandaleuses « se sou- 
tient-elle imperturbablement d'jlge en âge, et nous 
arracfae-t-elle des hommages prescpie malgré 
nous?L*étude des fables est classique : les statues, 
les tableaux des dieux décorent nos palais , nos 
places publiques : les peintres , les sculpteurs , 
les poètes vont puiser tour à tour , dans les 
dépôts des fables , les sujets de leurs ouvra- 
ges, n n'est pas rare de voir concourir des 
sujets de la mythologie à la pompe et à la 
magnificence de «nos fêtes religieuses : nos jours 
hebdomadaires sont consacrés à des dieux: que 
conclure de cette bizarrerie apparente? Croit-on 
qu'un usage si constant , si universel , se main- 
tiendroit au milieu d'une religion toute puis- 
sante , et chez tant de peuples policés , si 
la mythologie étoit d'une nature telle qu'on 
s'obstine à la lui supposer ? Peut-on penser que 
les hommes se chargeroient du dépôt des fa- 
bles pour le transmettre de génération en gé- 
nération y s'il ne contenoit que la mémoire in- 
forme de quelques princes obscurs , ou le froid 
emblème de certains phénomènes physiques p 
Jupiter y soit qû'ou le regarde comme un an- 
cien roi de la petite île de Crète , soit qu'on 
le prenne pour le symbole de Yéther , soit 
enfin qu'on le contemple tout splendide dans 
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avec un système , qui a le même but j et les 
mêmes principes ? 

Telle est là première idée que la saine raU 
30n fait naitre sur l'origine des fables. La yé- 
rite que les noms des dieux pajens nëtoîent 
que des- expressions allégoriques de choses uti- 
les aux hommes , étoit reconnue et enseignée , 
dans les siècles mêmes de l'idolâtrie, par des 
philosophes de la Grèce du premier rang. 

Cicéron , qui , dans son traité de la nature 
des dieux ^ a réuni toutes les versions qui cir- 
culoient de son temps sur la nature des fa- 
bles , a rappelle aussi l'opinion de ces philo— 
$ophes ; tel étoit d'abord le sentiment de Persée , 
disciple de Zenon." Persée , dit Cicéron , sou- 
fi tient que ceux , â qui on a donné le titre de 
D dieux , sont des hommes qui ont inventé les 
M arts. Il soutient en outre, (et c'est ce qu'on 
tfdoit particulièrement remarquer,) que le même 
f) titre a été accordé aux choses qui nous sont 
«UTILES : de sorte que , non content de croire 
91 que ces choses aient été inventées par des dieux, 

f»Iïi VEUT qu'elles soient DIVINES ELLES-MÊMES (l) . 

Zenon , chef de la secte des stoïciens , et maî- 
tre de Persée , .enseigne virtuellement la même 
chose. 



(0 Uc ne hoc quidem diçeret illa inventa es5e deorum sed 
ipsa divina. 



DES Champs Elysée s. 9 

Ce philosophe voyant que les dieux , doDt Hë- 
jsiode décrit la gënëalogie , sont tous des êtres 
physiques, tirant la plupart leur origine immédiate 
du ciel et de la terre , prétend que les mots Jupi- 
ter, Junon , Vesta, etc. ne sont proprement que des 
noms allégoriques donnés à des êtres inanimés. 

Un troisième philosophe , que Cicéron range 
dans la même gtasse , c'est Prodicus de Céa ; 
celui-ci dit , comme Persée , que ce sont les 
choses , dont les hommes retirent de Tutilité , 
qui ont été mises au nombre des dieux (i). 

Ce témoignage est d'autant plus intéressant que 
cest Prodicus de Céa qui a décrit la descente 
d'Orphée aux enfers , et qui par conséquent 
deyoit être bien instruit de la nature de la 
mythologie. 

C'est dans le même esprit que les germains , 
au rapport de César, addressoient leurs homma- 
ges au soleil , à la lune , et aux autres corps 
physiques , dont ils retiroient une utilité évidente (2). 

Il n'y a pas de nation qui ait poussé plus loin 
ce principe que les égyptiens. La vénération ex- 
trême qu'ils portoient à différens animaux , et 
qui jettoit inême un ridicule sur leur culte , 
n'étoit dictée que par un sentiment de recon- 



(i) Qui ea quae prodessent homioum vite » deorum in 

namero esse dtxit. 
(?) Deorum numéro eos solos dicanc quos cernuQC , ec quo^ 

rum opibus apertè juvantur. 
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Boîssatice pour les services que ces animaux ren- 
dent aux hommes (i). 

Si cette opinion n'a pas été la dominante en 
Grèce ; si elle n'a pas été goûtée par les romains; 
une des principales raisons , c'est que les noms 
des dieux appartenant à une langue étrangère , 
les grecs et les romains n'en comprenoient ni le 
sens ni la valeur. C'est ce qu'on apperçoit d'abord 
clairement des foibles moyens que Cicéron op- 
pose à Topinion des pliilosophes qu'on vient de 
citer : et pour être pleinement convaincu com- 
bien y en général , les grecs étoieut ignorans 
dans le langage mythologique , on n'a qu'à jetter 
les yeux sur le dialogue de Platon , intitulé Cra- 
iylus. Cet homme célèbre étoit pénétré de la 
grande vérité que la connoîssance des mots con* 
uibue infiniment à l'intelligence des choses , 
parce que c'est la propriété des mots qui ca- 
ractérise les, définitions ; c'est pourquoi il s'ap— 
pliquoit particulièrement à rechercher l'étymolo-r 
gie des termes qui tiennent aux grands sujets 
de la nature et à l'histoire des fables. Mais 
on voit avec peine l'inutilité des eflTorts qu'il a 
faits pour éclaircir le dictionnaire mythologique. 
S'il n'a pas réussi y c'est qu'il cherchoit la source 
de la plupart des noms dans la langue grecque, 
tandis qu'elle existoit dans une langue étrangère. 

(i) Ipsi qui irridentur acgyptii , nuUam belluam nisi ob ali- 
quam utilUatcm quam ex ea capiant, consecrayeruiit. Cicero. 
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la RÉPUBLIQUE 

cîal. Tous les peuples qui ont conservé quelques 
traces de leur ancienne félicite , la datent de 
l'époque de leur civilisation et ne citent les 
noms de leurs premiers fondateurs qu'avec res- 
pect et reconnoissance : mais si la société civile 
est nécessaire pour le bien-être humain ; les 
conditions , sur lesquelles elle repose , ne sont 
pas indifférentes. Les hommes ne ressentent pas 
universellement un égal avantage de leur réu- 
nion politique : le bonheur d'une république dé- 
pend du degré de bonté de sa constitution. 

Que ne faut-il pas pour créer une bonne con- 
stitution ? Jïlc opus y hic labor ! Que n a-t-il pas 
fallu sur-tout pour en assortir une aux besoins , 
au caractère , au génie d'un peuple neuf, agres- 
te , et comme sortant des mains de la nature ? 
Un ouvrage accompli dans ce genre , ne peut 
être que le fruit d'une profonde méditation , et 
l'effort d'une extrême sagesse. 

C'est sans doute le plus grand service que 
des hommes d'un grand caractère et amis de 
riiumanité , ont pu rendre à leurs semblables : 
et si jamais une nation quelconque fut assez 
heureuse pour pouvoir se la procurer , cette 
constitution n a pu manquer de devenir , avec 
le temps , l'objet de l'admiration , et le modèle 
des autres nations de la terre. Eh bien cet ou^ 
çrage, c'est la Mythologie. L'histoire des fables est 
l'histoire de la civilisation d'un peuple, dont la con- 
stitution a réuni tout ce que la philosophie divine 
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naître les unes des autres , et se succéder com- 
me dans un ordre généalogique , sont rendues 
par des termes qui en expriment le caractère 
et le but. La justice et la religion sont sur-tout 
les deux institutions qui ont mis le sceau de la 
perfection à cette constitution sociale et qui 
lui ont décerné la palme de Timniortalité. La 
religion , qu'on entend ici , n'est pas cette reli- 
gion corrompue , dont retentissent les moyens 
siècles de Fantiquité ; c'est la foi primitive dans 
toute sa pureté; c'est une religion qui reconnoit 
un être suprême et unique , principe de tout ; 
une religion qui prêche les grands dogmes de la 
providence , de l'immortalité de l'ame , des récojn- 
penses pour les bons \ et des cliâtimens pour 
les méchans après la mort : une religion qui 
ne borne pas sa bénigne influence au bien-être 
de la société en général , et de l'homme moral \ 
mais qui s'empare même de l'homme physique , 
et prend un soin particulier de son bonheur tem- 
porel. Le système hebdomadaire , qui , dans son 
petit cercle , renferme , sous les noms des grands 
dieux , toutes les institutions graduées d'une par- 
faite république , ne reçoit son complément que 
du sceau de la religion. C'est un système 
régulier du monde moral , formé sur le modèle 
du monde physique : il a pour type la création 
des sept jours. 

Les douze signes du zodiaque ne sont point 
des noms arbitraires , ni des noms relatifs à la 
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^Ts murages âesxÎDeei^ i. «vp- ut 7iionaHr or <s^ 
vins âoi» c^gne pariio£ nire^neltr ôr Tanitpc 
Lp zoûiaqur euixi Tmr fS7»(*re ùp Li. àf àmmt 
tables , rcgW*e ioir le roniv ôl sfiieL ^ t f tou ^ 
réiralalfesr socuJ Âe louie» le^ 7Ulnle^ àr l annrsf i 
son terme éioh éraleroem conromif' jiar às^ ctui- 
câoes d^mie piéié scdutarri. 

Le sodixique eiani calruit^ 5;iir lu mmnhf àm 
soleil , il est tout naturel ci^'C ail mie lûàMii 
JDlàiiir arec le lerer , le couriier , et le moiii^* 
ment des actives. Pour £xer lf*> sLrxHs et les 
adapter à Imânenoe du soleil , il a s'i^ViQ r^cott* 
noître Fespace dn ciel <pe le <-oleîl occupe « 
quitte successireuieiit. Le ino\en proT^re à ciirr- 
miner cet espace , c'est d'ob>ener les éioiies, 
qui coarrent Fëteadue de la voie solaire. Il a 
fallu ensuite remarquer les dî^creas dc^rrês dut- 
flueuce que le cfaan^jnent de positions d« 
soleil opère d'une manière sensible sur les 
destinées du monde sublunaire , aân dV pro- 
portionner le nombre des signes. Le résultat de 
ces observations et de ces combinaisons a été 
que , pour la direction de lliomme , il suilisoit de 
les porter au nombre de douze , à raison de 
trois pour chaque saison. Eu conséquence on a 
partagé la course du soleil en douze portions éga- 
les et on a groupé dans le ciel , de la, ma-- 
nière la plus praticable , les étoiles qui répon- 
doient à chaque portion. On a indiqué le tcmp* 
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que le soleil met à parcourir cha({ue constel- 
lation , par un signe analogue à Fespéce de tra- 
vail , d'occupation , ou de devoir auquel , pour 
lors , l'homme devoit se livrer. 

Pour parler au peuple par des images allé- 
goriques , il fallut nécessairement en prendre les 
modèles dans des objets universellement connus i 
et dont le sens symbolique étoit aise à saisir : 
c'est dans cette vue qu'on a pris pour signes 
les figures d'animaux les plus connus. 

Comme , pour exposer ces signes aux regards 
du public , on se régloit sur le mouvement ou 
le lever des étoiles qui marquoient la course men- 
suelle du soleil ^ il n'est pas surprenant qu'on 
ait peint les groupes célestes , qu'on vouloit si- 
gnaler y ressemblans aux signes terrestres. De là 
cette disparité qui existe entre les images du ciel 
et la configuration naturelle de l'assemblage des 
étoiles. 

Ceci a donné assurément la première idée 
de peindre des constellations. On a com- 
mencé par les signes du zodiaque , parce qu'ils 
se rapportoieut directement à la course du soleil 
et fixoient , par le secours des astres , les institu- 
tions sociales qui dépendent de la vicissitude 
des saisons. Mais, comme il existe aussi des étoi- 
les dont Tobservaiion peut être utile à d'autres 
fins et à d'autres usages , on en a également 
réuni un grand nombre en groupes et signale 
par des images , auxquelles on a donné des for- 



dî rriiim j* ■.-^- i.-- — ••* ^ . : *- : m 

citt: cm i'»tir trt ^ ••...^-'* *_ ^i ^ .— 

pe ci: •i. i":ii*x-|-ii« : rziiTa ^ jz •• i « -* 

le *-^! - • ,..*' *-■». i*-*' ^n:;. u; .— *. -. — ' 

une js-ee t_*..i.?' »n j€- i;*— i:»*-r *'f -- i** ic .i*— 
regard» ce& fciiL-jj*> *r. :;'.ui'*-> & '«*-♦- ti- -^ 



î ^'- - <*-- li-":»:---^ >t c#* i*-»ir 



-publicité et de »'^'- 
imprimer auire:_€Zw Ce-: f-»'.i* ji**-* r^Tl :.^:*î 
a si dignemeiil cLki^'Jze a J*:i.i'.«i ri-*,»»** • ;» 
liaut (i). 



(l) Tellas vcro prîmani c-j:dra p'i-r: $■-».'*« «ri 
Cœlam steliis oroanim, oz ipsiz t-xza cbtr^sz 
l)tque esset beitis diii sîdes ma sc3pcT. 

Hcsiod. , jf'. 126. et seq. de dcor. gcncntioat, 

L s 
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Saturne , ses fils , et ses petits-fils, dieux em-- 
bldmatiques du système hebdomadaire , étant re* 
. présentés par des astres , il étoit naturel de don- 
ner au firmament le nom du dieu qui , dans la 
mythologie , passe pour être leur père : ce dieu 
est Uranus. En conséquence les grecs ont ap- 
pelle le ciel Uranus* Uranus a un grand nom- 
bre d'enfans. Diodore de Sicile le porte jusqu'à 
45. Tous ces prétendus enfans ne sont que le» 
planètes et les groupes d'étoiles qui forment lo 
système des constellations. 

Après avoir achevé le tableau du ciel , il ira— 
portoit d'y signaler aussi la république à laquelle 
la constitution y qui y étoit peinte, appartenoit. 
C'est ce qu'on a fait en donnant le nom de cette 
république à la zone lumineuse et blanchâtre , 
connue sous le faux nom de Voie lactée. Ce 
choix étoit heureux : cette zone traverse le firma- 
ment et embrasse tout le tableau céleste : c'est 
le seul cercle physique ou sensible du ciel. Le» 
autres cercles , tels que l'équateur , les tropiques , 
les cercles polaires , les méridiens , ne sont qu'hy- 
pothétiques. Son véritable nom , conservé par 
les grecs , est Galaxie ^ ou Galathie y au lieu 
de Voie lactée : il signifie pays de Gaule. 

C'est ce cercle qui coupe au milieu du corps 
\ Aigle céleste : cet oiseau , comme nous le ver- 
rons , est l'emblème des auteurs du globe céles- 
te , et des fondateurs de la nation gauloise. 
La mythologie étant tracée dans le ciel , son 
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existence devient ëgale à celle des corps c<5les— 
les , et sons ce rapport , elle acquiert certaiil ca- 
ractère d'immortalité. Le ciel est dans un mouve- 
ment perpétuel , et le mouvement est le signe de la 
vie , comme le repos celui de la mort. C'est dans 
ce sens qu'on a regardé comme immortels les ob- 
jets qui , de leur nature , sont toujours en mou- 
vement. Or comme l'immortalité est un des attri- 
buts de la divinité , on a de là pris occasion de 
considérer les dieux de la fable , peints dans le 
ciel , comme des êtres divins : on a , dit VSaton , 
appelle les astres Theoi, dieux , du verbe TkiÎ>, 
courir y parce quils courent toujours (i). 

Platon est conséquent dans ses rai»Of«;.<^r^«'T-f z. 
il ue regarde les Theoi , dieux , que co :;.•:,«' '!"• 
êtres engendrés, confunnéinf^iit â Va. c.<,'j sj^ 
dTIésiode. 

C'est ici que finit proprem<?nt la rn'A'.'',;'*- ^ 
ou lliistoire des dieux. Louvr'rce d*- *a <.• , ci-.vt* 
fut consommé da momeru q». J f.i i;^:.*.»- ♦. ii* ^*r 
GRAND LIVRE DOR. Tout ce q-; -^.t # î- '.. * 
ne consiste qu'en rêves da%ir',I', t'*«'t ♦ *'îu : « •^►- 
nations poétiques, ou en ccrrovv-îu cv '.-.,.*•, 

Un ouvrage duiie n^Vjre hi t-}.--"-îr . *-*. t *«*• 
lutaîre , n'aura pss re>té le: ;"•:'•:•> s*' I» .♦••>. <_* • > 
le cercle étroit de sa u*. >^i»^'-»'- h ^v, *. v-y 
beureusement adsplé au Lv:-L*'V5 d<ri },'.:• ^' *-i 'y s 
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ne pas s'ëtendre chez -les nations voisines. Aussi, 
trouvons-nous l'usage des signes célestes répandu 
«ur la plus grande partie du globe (i) 5 toute» 
les grandes nations se sont empressées d'cml^ras— 
fier cette philosophie : son culte est devenu gé- 
néral ; on a chanté , célébré ce chef-d'œuvre de 
la sagesse humaine de mille manières , et l'espace 
de temps , durant lequel il s'est maintenu dans 
sa pureté , a été, à juste titre, appelle l'Age d'or» 

Mais enfin il lui est arrivé ce qui n'est que 
trop ordinaire aux choses humaines ; la main du 
temps y a porté ses ravages : à force de l'ex- 
alter on l'a dénaturé. Ce culte si simple , si pur 
dans son origine, a dégénéré insensiblement en 
Sabfsme chez la plupart des peuples 5 et les as- 
tres , qu'on ne vénéroit que comme des agens 
physiques de l'être bienfaiteur suprême, devin- 
rent les idoles immédiates de l'adoration des 
hommes. A mesure que la mythologie s'éloig— 
noit de sa naissance et qu'elle passoit dans des 
langues étrangères , on en perdoit l'esprit et le 
sens : le respect et la vénération pour elle se sont 
soutenus par une obscure tradition : on en a con- 
tinué le culte par la force de l'habitude , mais 
en méconnoissant le principe. Les noms des choses 
furent personnifiés \ on en fit des dieux qui 
prirent la place du souverain créateur. 

Une chose qui fait voir jusqu'à quel point 

(0 In omDem cerram exivit sonUs eorum. 
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on a perdu toute idée du fond de U mjilio- 
logie , c'est le chaiitjement qi.i e>t ^«irv'^ni 
dans lacception des mot» 3/v're , ^-t J//i- 
tère. Mythe , dont on a fomié yijt/u>..i ? , ^^.t 
dire originairement ^/^le ou moi: 1*0:1 : ir.jivre 
signiûe astre monitoire. Le> con-îL .i-iLCi» e^...^ut 
des signes monitoires : dan» la »i*.te !^ :r.<.t '^y^ 
the a été pris pour fiction ou /-..^ , e^ r^^ i-r^ç 
pouF chose occulta. 

Un autre terme c«/îrhre , q^-î z ^'J: er.-'r ♦??:*-•: 
dénaturé , c est Dénv'jrihS : îî *.r'.-*' j,"''^'*^-^*'^''- 
législateur ou créateur de» Pe^^^^;. ^. '^t. -^ o*-*-* 
de rinlerpréier par le» ff^^u Cf'*'*'-/ '- - *-' - ► ^'*"'* 
du monde YiliV^îque, I^ u^^vr ^, ♦*»*. fi . ** •* - 
Démos j dont il estforrri*? , n*: •-.r .:>- :,^i ".v.^ , 
a signifie p^^uple z et par p^-fi^ '-■- *-* ■'*"^- ^-^ 
multitude dliomiue» r*r'ai.i* eu t-'^, • '^ t.» i^- 

Néanmoins la per^ C^ J*-*%-l C* J^. f--/vt 
n'a pas eatrainé Li r- i-^ C?. 1^. .-•.vj.. ..■.*.-* 
quelle avoit co:w ::->*- ï>^ '- - -^ * ;" ' ^ '^ 
autre direction: HAil» U- :^-- ^-vv' - V-^ •^^ '^'^ 
noient pas à de- c /co.^uiâ' -^^ *v .v. . - . - i*»*'. 
continué de »uI->>*^ , tJ^...<*^«r. V^..' ^ ; *î'«i'*. 
encore, et (-jin^^fiX ^ *«^'ifr r . vt i c-i <* -v .^ . *»- 
code social de» li^i-'-^ifr pv^'.*»-t- 

En considérant 1* Ji/; v^',>.;;i^ î»^•l4^ *^^ l/*-"tî' <**^ 
▼ne, on ne fc'étvi:'-*^ v'ufc <*•- 1* *^'.? <»^ >/*-;'*^' 
tuer avec taLî cécli^t * tri»**re i* f*-vijiuvivi c*»* 
siècles. Eiie ret,Wfîi-L> * <:t-f Lauu- >/*-/ •>viaa.^»i> 
qui, en girdiLL.; IV.vjw.v , i*,îrUAfuxtu: j*ti*u^ 
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moins entourés de ce respect qu'inspire la ré- 
putation de leur grandeur. 

Ce cpie nous venons de dire , tant sur le fond 
de la mythologie que sur le pays de sa nais- 
sance y est si neuf et contraste si hautement avec 
les idées reçues , qu'il ne peut manquer de sur- 
prendre: mais considérons que la marche de Tesprit 
humain est lente. Combien y a-t-il de temps que 
Copernic a remis en évidence le vrai système du 
ciel physique ? Nos marins qui, aujourd'hui, font 
avec moins de peine le tour du globe qu'autrefois 
les phéniciens ne franchiss oient le détroit de Gades, 
( Gibraltar) ne se lassent point d'admirer , com- 
ment l'Amérique , ce vaste nouçeau monde , a pu 
se dérober si longtemps aux regards des autres 
peuples. Pourquoi donc ne pourrions nous pas 
enfin découvrir le monde ancre n , et remettre en 
évidence le système du monde moral? Les moyens 
ne manquent pas ; il ne s'agit que d'en faire un 
bon usage. Tout homme , pour peu qu'il soit 
versé dans les antiquités , doit être convaincu que 
T Aslo-manie , malgré tous ses efforts , n'a enfanté 
rien de solide. Aucun des écrivains , qui ont été 
chercher le berceau de la mythologie et de^ 
sciences hors de l'Europe , n'a réussi à nous 
donner un système de quelque intérêt. Pour- 
quoi s'obstiner toujours à suiyre des chemins 
battus ? Pourquoi ne pas chercher d'autres traces 
4aus les monumens de l'antiquité ? 

Le pays , dont la découverte est nécessaire • 
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tice des préventions de ces fiers conquérans con- 
^e la nation gauloise. 

Des Gaulois : doctrine des Druides : idée prélimi— 
noire de la mesure de la circonférence de la 
terre et des années séculaires. 

Il ne faat pas juger des anciens gaulois par 
le tableau que font César et d'autres des gau- 
lois de leur temps. Un immense espace sépare 
ces derniers de llieureux âge dans lequel fleu- 
rissoient les savans druides précepteurs du genre 
humain. Que de changemens n ont pas dû arriver 
dans ce long intervalle ? un demi siècle a suflî 
pour replonger la Grèce dans son premier état 
de barbarie. UEgypip , jadij» Téco^e dçs plus grands 
philosophes de la Grèce , est un autre exemple , 
iion moins frappant , des vicissitudes humaines. 
Des révolutions physiques et morales , des inva- 
sions de barbares , des guerres changent tour 
à tour la face des empires. L'histoire nous a con- 
servé la mémoire du déluge atlantique , du dé- 
luge cimbrique , et d'autres grandes inondations 
qui ont cruellement ravagé nos climats , et né- 
cessité des émigrations : ces émigrations étoieut, 
autrefois , si fréquentes , que quelques écrivains 
s'en sont autorisés pour dire que le mot Welches , 
nom primitif des gaulois , signifie Errans ou va- 
gabonds , étymologie aussi fausse qu'absurde , qui 
isera rectifiée dans la suite « 
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Faudroit-il s'étonner de ne plus trouver , au 
temps de César , le peuple gaulois aussi pieux , 
aussi juste , aussi heureux , que dans les premiers 
âges ? Le siècle d'or a passé , d'autres siècles 
moins heureux ont pris sa place. 

Cependant , au milieu de la djécadcnce des 
mœurs, les prêtres gaulois avoient , quant au 
fond , conservé les rits religieux et les usages 
de leurs ancêtres. Les écrivains romains , qui 
en parlent , ne les présentent pas sous une couleur 
favorable , parce qu'ils en ignoroient Torigine et 
la nature. Pline, par exemple , en nous don- 
nant une description matérielle du culte du Gui 
de chêne , le traite de très-superstitieux 5 c'est 
qu'il n'en pénétroit ni l'esprit ni le but : celte 
cérémonie religieuse étoit une institution aussi 
sublime que salutaire 3 c'étoit 1^ sanctification 
du lien du mariage. » 

Ce qui a jette une grande défaveur sur le 
caractère des druides , ce sont leurs sacrifices 
de victimes humaines : mais on n'a pas assez 
réfléchi que ces sacrifices n'étoient que des exé- 
cutions de la justice criminelle. Si on sacrifioit 
aussi quelquefois des innocens , les gaulois avoient 
cela de commun avec d'autres nations. Ou voit 
sans doute avec répugnance des prêtres d'un rang 
si élevé , se charger d'un ministère odieux , ce- 
lui d'administrer la punition corporelle ; mais cet 
usage tenoit aux principes de leur religion. Les 
anciens législateHrs croyoient que l'howsie m'est 
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PAS maItre de sa vie : et ce principe avoit cela 
de salutaire qu'il condamnoit le suicide. De ce 
principe il en naissoit un autre , savoir, quun 
gouvernement civil n'a pas le droit d'infliger de* 
peines corporelles , et cela par la raison, que des 
membres d'une association politique ne peuvent 
avoir collectwement un pouvoir qu'aucun d'eux 
ne possède individuellement. Beccaria , dans son 
traité des délits et des peines, a consacré les 
mêmes principes. Cependant , comme un état 
politique ne sauroit subsister sans justice crimi- 
nelle , la religion est venue au secours des 
gouvernemens. On a regardé tout crime comme 
une offense envers l'être suprême , et punissable 
de droit divin : on a proportionné la peine au 
délit , et puni le meurtre par la perte de la vie, 
comme le seul moyen d'appaiser la colère céleste. 
Le principe une fois admis , que la justice 
criminelle est du ressort exclusif de la religion , 
elle devenoit naturellement l'attribut de ses mi- 
nistres. En conséquence les prêtres gaulois et 
celtes s'en sont emparés , tant pour le jugement 
que pour l'exécution , et ont infligé des peines 
au nom de la divinité (i). Nous voyons de là 
pourquoi les lois saliques n'établissent pas des 
peines corporelles. Elles se bornent à régler les 
indemnités des parties lésées , et laissent aux 



(0 Vclttt deo iiDperaDte. Tacitqs » cap. 5. (U moribas german* 
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ministres , charges de rexëcution des volonids 
célestes , le soin ci le pouvoir de punir le» 
coupables. 

Ces principes ëtant méconnus des romains , une 
pareille jurisprudence ne devoii pas leur donner 
une idée avantageuse du caractère des druides : 
mais rien n'excuse Finsouciance qull ont affectée 
au sujet de la doctrine de ces prêtres ; car iU 
avoient , sur cet article, des notions claires et po- 
sitives qu'ils rapportent eux-mêmes. 

César , en parlant de renseignement public des 
druic^es , dit qu'ils faisoient apprendre de mé- 
moire à leurs élevés un si grand nombre de vers , 
que quelques-uns passoient, jusquà vingt ans, dans 
cette pénible carrière (i). 

En admettant même que dans cette énorme 
maslse de vers on rencontrât quelques articles 
4e peu d'intérêt , il est du moins apparent qu elle 
devoit contenir aussi des détaib curieux et des 
points importans de doctrine , de morale et de 
religion. Cette instruction poétique étoit sans doute 
un développement des sciences qu'on enseignoit 
dans les écoles : mais quelles étoient ces scien- 
ces ? écoutons : César va nous le dire j son rap- 
port est intéressant. 

nLes leçons, dit-il, que les druides donnoient 



•■^ 



(i) Magnum numerum versuum ediscere dicuntur , itaque 
noonulii annos viceaos in disciplina permanent. Cssar» lib. 
VL cap. 14. de bello gai. 
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9» à leurs disciples , rouloient en grande partie sur 
>*ia nature et le mouvement des astres, sur la 

«GRANDEUR DU MONDE ET DES TERRES , SUr lllis- 

>» toire-naturelle , sur la nature et la puissance 
«des dieux immortels (i). 

Pomponius Mêla , écrivain du premier siècle , 
parle de la doctrine des druides dans le même 
sens. 

«Les gaulois , dit-il , font grand cas de Vart de 
«l'éloquence 5 ils ont, pour maîtres des sciences, 
«les druides ; ceux-ci font profession de con- 
«noître la grandeur et la torme de la i^errb 
« ET DU MONDE , le mouvcmcut du ciel et des as- 
«tres et les volontés des dieux (2).« Cette der- 
nière plirase fait voir que les druides fondoient 
les principes de leur religion sur des révélations. 

Voilà des témoignages bien propres à nous 
donner la plus haute idée des connoissances des 
druides. Us offrent un sommaire succinct de tout 
ce que la pliilosophie divine et la philosophie hu- 
maine contiennent de plus vaste et de plus subU- 



(i) Muica praeterea de sideribus , atque ôoram motu , de mun- 
di ac terrarum magnitudine , de rerum natura , de deorum 
immortalium vi ac potestace disputant » ec juventuci tra- 
dune. Csesar, eod. 

(a) Habenc tamen et facundiam suam , magistrosque sapien- 
tise druidas; hi terrs , mundique magnitadinem etformanii, 
motus cœli ac syderum, ac quid dii velint , . scûe pro4<p 
tentur. Mêla, lib. 3. cap. a. 
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me ; astronomie , géomëtrie , histoire - naturelle , 
mëtaphysiqne , théologie , c'est un cours complet 
de toutes les sciences du premier ordre. 

En lisant ces rapports , on est hien surpris de 
voir ces deux écrivains s'arrêter tout court à 
cette esquisse générale , sans entrer en détail 
sur aucun des articles. Pourquoi , César sur- tout, 
qui a vécu pr<^s de huit ans au milieu des gau- 
lois , ne nous a-t-il pas donné quelque dévelop- 
pement des points les plus importans ? On re- 
grette d*abord de ne pas trouver , dans ses 
commentaires , la grandeur de la mesure que ces 
savans prêtres donnoient à la circonférence de 
la terre : 'ce phénomène , qui est encore un 
ODJet de nos recherches modernes , avoit de quoi 
piquer la curiosité de Thomme le moins avide 
de connoiSsances. Pouvoit-on jusqu'à ce point 
mépriser la doctrine d'un corps de savans , qui^ 
jouissoit d'une réputation distinguée dans le monde 
littéraire? Aristote range, nominativement, les drui- 
des dans la classe des philosophes qui ont en- 
doctriné la terre : il les met en parallèle avec 
les mages de Perse , les prêtres de Chaldée , 
et les gjmnosophistes des Indes (i). Si, pour re- 

CO Philosophiam à barbaris initia sumpsisse nonnulli autu- 
mant , nam persis magos , babyloniis et assyriis chaldscos , 
indis gymnosophistas > celcis et gallis druidas , et qui Se- 
mothei appcllabantur , ejus rei fuisse autores, ait Aristorelcs 
in magico , et Sotion in is*^ successioois libro. Diogenei 
Laerc. in proœmio. 
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lever la gloire des brackmannes , on vante le 
voyage que fil Pythagore pour s'instruire à leur 
école , il n'est pas moins avéré quil a été dis- 
ciple des druides. Ammien Marcellin observe 
que Pythagore , dans le tableau comparatif qu il 
fait des prêtres gaulois , dit que les druides eu 
étoient les plus savans , ingcniis celsiores. 

L'injuste prévention des romains contre la na- 
tion gauloise a jette de si profondes racines , 
quelle a séduit presque tous les écrivains posté- 
rieurs , sans excepter ceux de la nation fran- 
çaise. Un de^ modernes , qui s'est débattu le 
plus fortement contre la gloire de ses ancêtres , 
c'est Bailly , si connu par ses ouvrages et par 
sa fin tragique. 

Cet infatigable auteur , en fouillant dans le» 
plus vieilles archives de l'astronomie , étoit par- 
venu à découvrir des vérités importantes ; mai» 
dont sa grande prévention en faveur de l'Asie , 
l'a empêché de faire usage. 

Il s'étoit d'abord bien pénétré de la vérité , 
que toutes les anciennes sciences sont écoulée» 
d'une source unique , et qu'elles appartiennent à 
un seul et même peuple. En parcourant le monde 
ancien , Bailly ne reconnoissoit le peuple , auteur 
des Sciences , dans aucune nation connue de 
l'antiquité. Tous les peuples , qui avoient joui 
d'une grande réputation , tels que les chaldéens , 
les perses , les égyptiens , ne furent , selon lui , 
que les dépositaires des débris de ces sciences. 
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Le peuple , auquel il falloit les rapporter , évoit 
inconnu ; son nom avoit disparu : mais il restoit 
des traces vagues de son antique existence. 
L auteur avoit trouvé , et en cela sa découverte 
^toit juste , que ce peuple dcvoit avoir demeuré 

vers LE 50" DEGRÉ DE LATITUDE BORÉALE. Ett 

donnant Fexclusion à l'Europe , il ne restoit à 
Bailly que la Scythie de TAsie : c'ëtoit là , au mi- 
lieu des hordes des tartare^, au sein dun vaste 
continent , et loin des jcers , qu'il preteudoit 
trouver son peuple instituteur du genre humain. 

Pour pouvoir déterminer le nom de ce peuple ^ 
Fauteur parcourut la liste des anciennes nations , 
dont rhistoire fait mention avec quelque intérêt. 
Il y rencontra les Atlantes , dont Platon et Dio- 
dore de Sicile parlent si avantageusement : il 
s'attacha à ce peuple , et en cela il avoit encore 
raison. On connoit ses lettres sur l'Atlantide 
adressées à Voltaire , et le succès de cet ou- 
vrage. L'auteur , après avoir promené ses Atlan- 
tes par toute la terre , après avoir erré de con- 
jecture en conjecture , sans s'arrêter à quelque 
point fixe , après avoir composé une espèce de 
roman , se perd enfin avec tout son monde dans 
les îles de la mer glaciale. 

Parmi les preuves , que Bailly avoit cumulée» 
pour établir la demeure de son peuple perdu , 
vers le 5o® degré de latitude , il s'en trouve 
une' qui suffisoit seule pour lui ouvrir les yeux^ 
s'il n'eut pas été trop aveuglé par les préjugés* 
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Cette preuve a uu rapport si intime avec là 
doctrine des druides , et parle si hautement en 
leur faveur , quil ne sera pas inutile de la rele— 
ver ici passagèrement , en attendant sur le même 
sujet des developpemcns ultérieurs. 

Aristote , le même qui range les druides parmi 
les savans des grandes nations , est le premier 
qui rapporte la grandeur de la circonférence de 
la terre. Il la fixe à 4005000 stades , sans nom-^ 
mer les mathématiciens qui en étoient les auteurs* 
Bailly , après des recherches multipliées , est for- 
cé de convenir , qu il ne reconnoît aucune na- 
tion en Asie , ni en Afrique , à laquelle il puisse 
attribuer la découverte de cette mesure : cepen- 
dant il parvient , par des combinaisons bien mé- 
ditées , à éta])lir deux points essentiels. 

Le premier que les 4^0,000 stades d*Aristote 
font le nombre de 'ja, 000, 000 de coudées. 

L'autre que cette mesure répond au climat du 
5o® degré de latitude. 

Cette latitude , comme Ton sait , est celle de 
la Belgique. Rapprochons les «^2, 000,000 de cou- 
dées de la mesure de ce pays , et nous aurons 
précisément le calcul d'Aristote. 

Le degré de latitude est évalué à ao lieues bel-»- 
giques ; 36o degrés multipliés par 20 donnent 
7,200 lieues ; la lieue commune belgique con- 
tient 1 5,000 pieds , et par suite 10,000 coudées f 
le résultat de cette opération nous donne exac-« 
tement la quantité de 72,000,000 de coudées. 



I 
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Une conformité si précise n'est certainement 
pas lefTet du hazard. En convenant donc qu'au- 
cune nation étrangère n'a inventé cette mesure , 
et qu'au contraire les druides proiessoient hau- 
tement qu ils connoissoient , qu'ils enseiguoient 
même à leurs disciples la grandeur du globe ; 
pourquoi leur en contester llionneur de l'inven- 
tion ? Les hommes les plus prévenus même con- 
tre les druides avouent que ces prêtres philo- 
sophes ne tenoient pas leurs sciences d'une nation 
étrangère , par la raison , comme on lobservoit fort 
bien , qu'ils ne commuuiquoient pas avec d'autres 
peuples. Ainsi la connoissance , qu'ils avoient do la 
grandeur de la terre , devoit être nécessairemeut 
un héritage de leurs ancêtres. 

Bailly a senti la difficulté que le rapport de Cé- 
sar élevé contre son système. Voici comme il 
s'explique à ce sujet : 

D Quelqu'un , dit-il , s'imaginera peut-être , sur 
Mcette idée delà GaANDEua ni la Tsaai et de 
» l'univers , qui faisoit partie des Leçoms PUBti- 
»QUE8 DES DRUIDES , quc CCS prétrcs étoient des 
9) astronomes. • C'est beaucoup, poursuit-il, d'a- 
»»voir mesuré la terre et l'univers : dans nos tra- 
nvaux successife nous ne nous proposons pas au- 
fiXxe chose, et puisque nous travaillons encore ^ 
nnous n'avons pas atteint notre objet»» 

Mais quels sont les motifs que Bailly oppose 
k cette objection? Voici le principal: 
'' «Dans ce qui concerne l'astronomie , dit-il , les 
I. 3 
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» gaulois ont donnë^leur mesure, en faisant usage 
f) d'une période de 3o ans pour concilier les 

nSfOUYEMENS DU SOLEIL ET DE LA LUKE. On ue 

r supposera pas , qu'ayant inventé les périodes de 
9T 19 ans y et de 600 ans , ils les aient portées dans 
«l'Asie pour les y laisser et ne conserver chez 
neux, pour leur usage, que la plus défectueuse 
M de toutes celles que des peuples ignorans peu- 
fivent adopter , lorsqu'ils sont encore à des es- 
»sais grossiers, n 

Quelle série d'erreurs dans ce peu de paroles ! 
Bailly croit donc que les gaulois se servoient de 
la période de 3o ans pour concilier le mouve- 
ment du soleil avec celui de la lune. Mais dans 
quelle autorité a-t-il puisé cette étrange doc- 
trine ? Quel écrivain a dit que celte période 
étoit luni-solaire ? Pline , qui en parle le pre- 
mier , la nomme tout simplement le Cycle sé- 
culaire de 3o ans (i) : et par ce cycle on en- 
tendoit une génération dhommes qui , selon Dio- 
dore de Sicile , étoit fixée à une révolution de 3o 
ans. Cette révolution n'avoit donc aucun rapport 
avec la combinaison des mouvemens du soleil et 
de la lune , elle étoit purement chronologique. 

Bailly regarde aussi la période de 60a ans com- 
me luni-solaire : c'est une erreur qu'il partage 
néanmoins avec d'autres astronomes; mais cette 



(0 Scculi posi trigesimum annum. Hist. nat. , lib. i5. in fine. 



DES Champs Êltsébs. 3^ 

période n'est pas plus astronomique que celle de 
3o ans. C'est le multiple, par vingt, de cette dcr- 
nière , elle contient 20 générations (i) ; les cbal^ 
deens en faîsoient usage dans leur chronologie 
et lui donnoient le nom de Nsrk , qui , commd 
nous verrons en son temps , est le même que le 
terme chronologique Ere. Les chaldëens faîsoient 
aussi usage d'une période de 36oo ans nommée 
Sare , qui comprenoit six nercs ou 120 g^ne'ra- 
tions ; Sare , ou Scare , est encore un terme 
usité : il signifie y dans la langue helgique, multi— 
TUBE ou grand nombre d'années. 

La période de 19 ans est la seule luui-solaire ; 
et c'est par la raison quelle est astronomique , 
qu'on lui a donné , comme on le démontrera dans 
la suite, le titre de Nosibre d'or. Son invention 
est due aux Hjperboréens , les mêmes que le 

r 

Peuple Elysien. 

Ce que nous venons de dire fait voir au moin^ 
que l'idée de chercher , dans la Gaule , le berceau 
des arts et des sciences , loin de paroi tre para- 
doxale ou singulière , présente des apparences 
très-plausibles : il fait voir aussi que les romains 
ont eu grand tort de ne pas approfondir la doc- 



(O ^03 c'3( bis qaiea loca incolebant sethiopibus, a priscis 
temporibus ex deorum responso traditus , pcrque progenies 
viginti , antios verb sexcentos , ( progenies enim trîginta per* 
ficitur annis ) abservatus , duobus hominibus expiàciootm 
facere. Diod. Sic.» lib. 3* cap. 13. 
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trine des druides. Si Cësar avoit consulte ce» 
savans prêtres , s'il avoit recueilli les vers qu'ils 
faisoient apprendre à leurs élèves , la connois- 
sance des antiquités ne seroit pas devenue un 
mystère. 

Lorsqu'on voit les auteurs français , entraînés 
par les préjugés des romains , se débattre si 
amèrement contre la gloire de leur patrie , et 
rapporter si aveuglement toutes les merveilles 
de l'antiquité à l'Asie et à l'Afrique ; lorsqu'on voit 
tourner en ridicule la cérémonie religieuse du Gui 
de chêne , base de l'ordre social ; lorsqu'on en- 
tend traiter nos ayeux de bons gaulois et de 
barbares , on est bien tenté de s'écrier , à l'exem- 
ple du vénérable pontife de Sais , qui reprochoit 
au législateur Solon Tignoranee des athénient 
sur leur origine : 

B O gaulois , gaulois , vous êtes toujours des 
« enfans , quelqu'âgés que vous soyez ! Aucun de 
» vous n'a l'instruction, ni l'expérience de son âge; 
rayons êtes tous des novices dans la connoissance 
«des antiquités de votre pays (i). » 

11 est temps de venger la mémoire de nos pères f 
et de revendiquer un domaine , dont les habitans 
des bords du Nil, du Gange et de l'Euphrate ont 



(i) O Solo, Solo, graeci pueri semper estis , ncc quisquam 
ex Graecia senex. Juvenis semper vobis est animas , in quo 
auUa est ex veritatis opinione , prisca opinio , nolla can» 
icientia. Plate « in Tima&o , p. 524. 
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été si longtemps les dépositaires. Il est temps 
de remonter à la source de ces belles institut!* 
ons qui ont fait le bonheur des premiers hom- 
mes. Les moyens ne nous manquent pas , nos ti- 
tres sont dans nos àiains , mais ils sont écrits ea 
caractères hiëroglifiques ; il n*est question que de 
les déchiffi-er : pour y réussir , il est nécessaire d» 
méditer attentivement Fancien langage allégorique , 
et de tâcher d'en saisir l'esprit. On doit consul** 
ter tous les yieux monumens sans exception , his-> 
toires , fables , traditions , et expliquer les uns 
par les autres. H est surrtout essentiel d'avoir 
recours à des preuyks de sbktiment , i des rai— 
sonnemens tirés de la nature des choses » i une 
saine critique des opinions qui ont enfanté les faux 
systèmes encore dominans. 

Respectons sur- tout religieusement les tradî» 
fions des peuples , quoique conçues en style de 
fables , lorsqu'elles sont rapportées , non par des 
légendaires ou par des chroniqueurs obscurs , 
mais par des écrivains accrédités. Ce sont les 
seuls monumens des premiers âges , les seules 
sources où les plus vieux écrivains ont pu pui- 
ser la mémoire des événemens antérieurs i leur 
siècle. La voix constante et uniforme d'un grand 
peuple est l'organe de la vérité. 

L'origine de la plupart* des nations est rap« 
portée en style fabuleux. Les germains , selon 
Tacite , comptent pour fondateurs de leur nation 
Thxutsok , procréé » nota , de 1% zsams 1 #t soq 
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fils Mannus : les égyptiens racoateut qufls'^onp 
été gouvernés pendant 18,000 ans par des dieux 
et que leur premier homme-roi , nommé Menas , 
leur a appris le culte de la divinité. . Les atlantes , 
les phéniciens tirent leur origine du mariage d'URA— 
java avec Ghé , ou du ciel avec lX tekre. Les 
arcadieiis se vantent d'être plus vieux que la lune. 

Ceux qui ne voient dans ce langage mystique 
que des fables sans intérêt^ ou sans objet, se 
trompent grossièrement. Ce sont des traditions 
allégoriques qui rappellent de gi*ands souvenirs : 
leur sens étoit connu dans les premiers âges, et ne 
s'est obscurci que dans les siècles de ténèbres. 

Le style mystique a été en usage chez tous 
les peuples et dans tous les temps ; mais il sur- 
vient des révolutions en grammaire , comme dans 
toute autre institution humaine. Pourquoi s'éton- 
ner du mariage du ciel avec la terre ? N'avons- 
nous pas dans nos usages sacrés des locutions 
figurées du m(?me genre ? L'église chrétienne n'esi- 
clie pas Yépouse de son divin fondateur , et lai 
mère des fidèles ? Le roi de France ne portoit-il 
pas le titre de fis aîné de l'église ? et la doc- 
trine évangélique ne suppose-t-elle pas un ma- 
riage spirituel entre le ministre du culte et l'église 
qui est confiée à <ses soins ? Tous ces prétendus 
mariages , toutes ces £liations sont des expressi- 
ons allégoriques pour caractériser d'une manière 
sensible des relations intimes entre deux objets 
^ui, sous certains rapports caractéristiques, se tou- 
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€hent et se ressemblent. Un pareil langage a le 
mërice d'être bref et concis , il présente en peu 
de mots de grands intérêts : sons ce rapport , c'est 
une tradition {>ropre à se conserver à travers une 
longue série de générations ; mais c*est aussi cette 
extrême concision, qui a facilité Voubli du sens 
dun grand nombre de traditions importantes , ou- 
bli dont la tradition des gaulois , sur leur origine , 
nous offre un exemple sensible. 

Origine des Gaulois : Pluton , dieu de fEn/èr , 
leur Jbndateur. 

César qui , dans un passage bien court , dit 
cependant assez pour nous autoriser à chercher 
dans la Gaule le berceau des sciences , ne dit pas 
moins dans un autre passage, encore plus court, 
peur nous faire croire qu'on y trouvera aussi le 
berceau de la mythologie. Ce passage , c est celui 
dans lequel il rapporte la tradition des gauloi$ 
sur leur origine \ le voici , il doit être bien médité» 

nLes gaulois, dit-il, se vantent, sur la foi de 
»» leurs prêtres, d'être issus de Pluton; et c*esi 
n à cette origine 'qu'ils attribuent leur usage d^ 
71 compter Tcspace du temps par Nuits , au lieu 
7? de le compter par jours (i).» 



(i) Gain se omaes tb Dits pâtre prognatos predicant; idque 
ab druidibus proditum dicunt: ob eam causam spatia omnii 
temporis , non numerû dierum , sed nocti^m finiuot. C^sari 
lib. 6. cap. x8. 
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I 

Ces paroles présentent , au premier abord , un 
fiens aussi obscur que singulier ; et en considérant 
l'idée que les romains avoient de la nature de Plu- 
ton , il est peut-être permis de croire que César 
ne rapporte cette tradition , avec un laconisme 
fii sec, que comme une preuve de la folle cré- 
dulité des gaulois. Ce qu'il y a de vrai , c'est 
quil n'en a pas fait plus de cas , que de la doc- 
trine des druides. 

Ce rapport a beaucoup embarrassé les mytho- 
logues et les auteurs qui ont traité de la na- 
tion gauloise. La plupart , ne trouvant pas moyen 
de le déchiffrer , ont affecté de ne pas en par- 
ler ; d'autres l'ont regardé comme une vanité na- 
tionale ; quelques-uns ont élevé des difficultés sur 
l'acception du mot Dis , par lequel l'auteur dé- 
signe Pluton. Cluverius va plus loin ; il ose taxer 
César d'infidélité. En admettant la tradition des 
gaulois , en tant qu'elle rapporte leur origine 
au dieu Dis , qu'il prétend être le ïheut des ger- 
mains , il nie qu'on auroit pris de là l'usage de 
compter par nuits : selon lui , cette opinion est une 
conjecture que César a bazardée de son chef (i). 

Le récit de César a tous les caractères d'au- 
thenticité. C'est la tradition d'un grand peuple , 
conservée dans le sanctuaire des ministres de la 
religion. Cette tradition doit assurément , sous le 



(i) Certumque eft hsec non druidas prodidisse, sed Cflssarem 
fuopie conjccisse jadicio. Cluv* » lib. I. cap. 33. 
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voile allégorique , rappeler une origine inlëres- 
saute. Car , autrement c[iiel motif eût pu porter 
les druides â persuader au peuple qu il descendoit 
du dieu des enfers? Une pareille origine, en prenant 
l'enfer' dans le sens qu'on lui prête aujourd'hui , 
n ayoit pas de quoi flatter l'orgueil national. 

Examinons maintenant les idëes mystiques que 
cette tradition présente ; elles répondent à ce 
que nous venons de dire. 

Pluton est fils de Saturne , frère de Jupiter , 
etc. ; cette généalogie lie l'origine des Gaulois à 
la tige de la famille céleste. ' 

Pluton est le dieu des Enfers , pi Saturne pré- 
side aux Champs Elysées : cette circonstance nous 
fait entrevoir .une connexion entre ces lieux , et sem- 
ble les placer tous deux dans lenceinte des Gaules. 

Ne nous effrayons pas de ce que le>s anciens 
appeloient Enfer \ et ne le confondons pas avec 
le tartare. Loin d'être redoutable , l'enfer étoit 
le lieu' le plus auguste et le plus sacré de l'an- 
tiquité ; e'étoit le premier sanctuaire de l'initiation 
aux mystères \ c'est là où Hercule , Bacchus , 
.Orphée , Ulysse , et d'autres héros de Tautiqulté 
ont été initiés. 

Pluton est l'instituteur des sacrifices , et l'auteur 
des cérémonies funéraires : l'enfer étoit l'endroit 
consacré au jugement et à la sépulture des morts : 
en disant qu'ils descendent de Pluton, les gaulois 
ont voulu faire entendre que l'enfer étoit le lieu 
des tombeaux de leurs fondateurs. 
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Autres comidërations : Pluton , comme fils do 
Satumfi , est petit-fils àHIranus et neveu ê! Atlas. 
Voilà une première preuve de Taflinité des gau- 
lois avec la nation atlantide. 

Les gaulois attril)uoient à leur descendance de 
Pluton Fusage de compter le temps par nuits : 
c'est que ce dieu dtoit Vemblëme du culte divin , 
et qjie les cérémonies religieuses se célébroieut 
durant la nuit. Les nuits étant consacrées à la 
religion , on leur donnoit ^ dans le calcul du 
temps , la préférence sur les jours par la rai- 
son qui fait que Ton préfère le sacré au profane. 

Nous pourrions pousser plus loin les inductions 
qui , pour notre sujet , résultent des attributs 
mythologiques de Pluton. Celles que nous ve- 
nons de relever , suffisent pour faire sentir que 
le rapport de César présente non seulement un 
fait réel d un grand intérêt , mais qu'il indique , 
d'une naanière non équivoque , que les Champs 
Elysées et 1 Enfer , comme étant le domaine par- 
ticulier des dieux , doivent se trouver dans le 
territoire des Gaules. 

Champs Elysées : leur situation à rextremité da 
la Gaule , particulièrement dans les iles du 
Bas-Rhin. 

Le siècle dor ayant fait place à des siècle^ 
de corruption et d'idolâtrie , il en est résulté une 
révolution totale dans les idées mythologiques. 
En pi&rdant le sens moral des fables , on lui a 
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substitue des idées physiques» métaphysiques ou 
historiques. Cest ce renverseineut d'idées qui a 
dérobé si longtemps à nos recherches la connois- 
sance de la Mythologie. 

La répiibliqne des Champs Elysées avoit at- 
tiré la vénération des peuples , tant à cause des 
jours heureux que , dans Tinnocence des mœurs , 
on y couloit sous IVgide de la plus excellente 
des constitutions sociales , qu'à cause des grands 
bienfaits que , par leurs lumières scientifiques et 
religieuses , les législateurs élysiens avoient ré- 
pandus chez la plupart des nations de la terre. 

Sous ces rapports , l'Elysée éioit un lieu do dé- 
lices MORALFs ; c'étoit un jardin de cette volupté 
d'âme , compagne fidèle d'une vie pure et ver- 
tueuse. Les élysiens étant déchus de cet état do 
félicité y la mémoire ne s'en eflfaçoit.pas toute 
entière : elle étoit trop profondément gravée dans 
les esprits. Mais elle fut altérée. On se rap- 
peloit toujours ces heureux siècles ; on g'enlre- 
tenoit d'{lge en elge des demeures fortunées do 
nos premiers parens ; les regrets mêmes qu'on 
ressentoit de la perte de cet ancien état de cho- 
ses , en perpétuoient la tradition. Mais les 
hon^mes , ou trop attachés aux sens , ou trop 
avides du merveilleux , ne se souveuoient plus 
de ITElysée que comme d'un lieu de délices 
sensuelleÂ ou surnaturelles. Les uns ne voy oient 
dans les Champs Elysées qu'un lieu consacré à la 
demeure des justes dans l'autre monde : d'autres 
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ne les regardoient que comme un jardin de iê^ 
lices terrestres et, sous ce rapport, ils croyoient 
qu'ils dévoient avoir existe dans quelcpie climat 
particulièrement favorisé des don sde la nature , 
tels qu'on se figuroit les îles Canaries , l'Anda- 
lousie en Espagne , ou d'autres pareils. Ces opi- 
nions régnent encore si fort , qu'un auteur mo- 
derne trouve un prétexte pour s'excuser , quoique 
dans un ouvrage fait exprès sur la mythologie (i) , 
de donner la description des Champs Elysées , 
en disant quelle' varioit autant que l'imagination 
des poètes. 

On ne rencontre la variation dont l'auteur > 
M' l'abbé de Tressan , se plaint , que chez les 
écrivains modernes et chez ceux des anciens 
qui ont écrit dans des siècles , où le sens de la 
miythologie étoit tombé en oubli. Mais ce ne 
sont point ces écrivains qu'il faut prendre pour 
guides dans les sentiers tortueux de l'antiquité. 
Il faut remonter à des temps antérieurs , aux 
siècles d'Orphée , d'Homère et d'Hésiode. Les 
témoignages de ces poëtes-philosophes sont d'au- 
tant plus précieux , que leur naissance , comme 
nous verrons , les mettoit à portée de parler avec 
exactitude des lieux que nous cherchons. 

Homère est le premier et le seul , qui nous 
donne une description topographique détaillée des 
Champs Elysées ; mais pour en bien saisir 1^ 



(O Mythologie comparée , par l'abbé de Tresian. 
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sens , il est besoin » nous le répétons , de con- 
sulter le texte avec attention : depuis des siècles , 
les mythologues ne le lisent qu'à travers des 
Auages de préjugés. 

C'est au quatrième livre de VOdyssée quTIo- 
mère fait la description des Champs Elysées ; il 
en parle à l'occasion d'un entretien que Menelas, 
mari de la célèbre Hélène , eut avec Prothée* 
C'est dans ce dialogue que le dieu marin s'ex- 
prime sur les Champs Elysées dans les tenues 
suivans : 

9» Ton destin ne te laissera pas mourir à Ar-« 
y»gos ; les dieux immortels t'enverront dans le 
9> Champ Eltsien à I'extrâmité de la terre , où 
9» réside le koux Rhad amants , où les hommes 
>f trouvent ime vie très-facile. Le temps des nei- 

M 6ES , DE x'hIVEB. ET SES PLUIES n't EST PAS 

nLONG ; mais l'océan y envoie sans cesse des 
n vents doux pour rafraîchir les habitans.» 

Tel est le vrai sens du texte qui 1 comme l'on 
voit I loin d'exprimer quelque idée métaphysique , 
ne présente pas même , sous des rapports phy- 
siques , un objet extraordinaire. Homère ne peint 
pas le Champ Elysien comme un Heu de délices 
surnaturelles y son récit est une description géo-* 
graphique ordinaire. Il ne fait pas non plus un 
éloge extraordinaire de la beauté du Champ 
Elysien ; il se borne à dire que c'est un endroit 
commodément situé pour vivre , où les mauvai- 
ses saisons ne sont pas de longue durée et où 
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les ardeurs de Vétë sont atténues par la fraî- 
cheur des vents de Tocëan. 

n est vrai que ce u est pas là Vidëe que nou; 
en donnent communément les interprètes , sur- 
tout dans des versions libres. Imbus d'autres 
principes , ils se permettent d'adapter leurs tra- 
ductions aux idées reçues. Quelques-uns de ceux, 
qui regardent le Champ Elysien comme un lieu 
surnaturel , ne trouvent point de scrupule à mu- 
tiler entièrement le texte. Madame Dacier, dans 
sa traduction , fait dire à Prothée n que le Champ 

r 

TV Elysien est un endroit , où Ton ne sent ni les 
9) neiges , ni les frimats d'hiver , ni les pluies.» 
MM'» BaiDy , Bitaubé et d'autres ont suivi cette 
vicieuse traduction. 

Cependant l'infidélité de cette interprétation 
est frappante. Homère ne dit point que , dans 
le Champ Elysien , on ne sent pas les frimats 
de lliiver ; mais il dit en termes formels que 

ThiVER n'y KST pas tort long , (où XEIM&N PO- 

LÙs). La version latine insérée dans la compila- 
tion des poètes grecs dit:KON htems lokga ; 
dire que Hiyver n'y est pas d'une durée extraor-» 
dinaire , c'est supposer du moins qu'il y existe 
un hiver ; exclusio unius est inclusio alterius. 

Etant démontré qu'Homère parle ici d'un en- 
droit terrestre , où règne la vicissitude ordinaire 
des saisons , passons à l'examen de son récit en 
détail. 

Le poète commence par dire , que le Champ 
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£ljsien est situe à TextrémitA ob z.a tbkri^ , 
( es PEÎRATA Gaîés ) ; mais quelle est celte extré- 
mité ? Homère ne le dit pas ; sans douio parce 
^e, de son temps , elle ëtoit connue. Virgile va 
nous Texpliquer : l'extrémité de la terre , dit lo 
poète latin, est le pays des Morins et la non- 
SLs Embouchure du Rhin (i). Sur ce point 
Virgile' est lorgsoie de toute l'antiquité. La côte 
maritime de la France , dit Solin , étoit le bout 
du monde (2). 

L'opinion qui regardoit le pays des Morins 
comme la partie la plus reculée de la terre , 
étoit telleihent accréditée , quelle régnoit encore 
au douzième siècle. St. Paulin , en parlant des 
grands progrès que les missions évangéliques 
ayoient opérés dans diiTérens pays , rotuarque , 
qu'ils s'étoient particulièrement manifestés dans 
la MoRiNix située h l'extrémité de la terre (3). 
Selon un dipldme de Fan 1x56, St. Orner, an- 
cienne ville maritime , étoit située dans le der- 
nier recoin du globe (4). 

Gest donc sur les bords du Rhin qnlTomère 
place le Champ Élysien. Remarquons que le Rhin 
qui , un peu au-dessus ' de Leide , se perd au- 



(i) Ëxtremique hominum Morini Rfacnusque bicorois. VIrg. 

(2) Finis erat orbis ora gallici littoris. Solin. » cap. 35. 

(3) In terra Morinorum situ orbis extrema. 

C4) Antiqua civicas secus mare fundata orbis in extrême 
narsioe. Des Rocbes , bisL tnc. des Pays-Bas in 8vo. p. 149. 
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jourdliui dans les sables , ayoit autrefois deux 
embouchures , l'une nommée Flewum , Tautre 
Hélium. Pline et d'autres auteurs nous en don- 
nent les noms et les descriptions : Hélium ëtott 
le bras du Bbin , appelé depuis la grande 
bouche de la Meuse , magnum ostium Mosœ (i). 
Ne perdons pas de vue cet Hélium ,' formé de 
Hel ou Helle : c'est le point central de la my- 
thologie ; on j reviendra sans cesse. 

Observons seulement , quant à présent , que 
l'adjectif formé de Hélium, est dans la langue du 
Bas-Rhin Helisch ou Helish (2) ; d'où il suit 
que les champs arrosés par l'Hélium , doivent 
être nommés Helische ou Helishe Kampen; 
c'est de ce terme qu'on a fait Champs Èlysiens^ 

Mais , dira-t-on , s'il y îa eu une république 
de ce nom , il doit y avoir existé uiï peu- 
ple nommé Élysien. Quel est l'historien qui 
rappelé ce nom ? Cet historien est Tacite. On 
n'a qu'à jetter les yeux sur le chap. 43. de mo~ 
ribus germ, ; on y trouvera nominativement des 
Eljsii parmi les peuplades de la Germanie. 



(i) lo Rheno ipso, nobilissima batavorum insula et alise fri- 
sionim , Cauchorum , quse sternontar inter Hélium ac 
Flevum. Ica appellamur ostia , in qus effiisus Rhenus , ab 
septencrione îq lacus ab occideote in amnem Mosam se 
spargit : medio incer bsc ofe , modicum noniine suo custo- 
diens alveum. Piin. , pag;. 6\. 

(«^ Ucb^ terminaison adjectivç. Ten Kate* tom. IL p. 670* 



325 Ci»»-»î :i-"rr- A 

TiciiK leur ar«-«:t:tf L^- _*— :^ — ' ► ^ ir.- 

ciS pli»:* J'tT !r. Tii-r»- 



bon- Isr^»^--* jtir^-\fîruj^ r-r— «. .-^ 
Loi — tf Ctf t* c«rrf..-r% T-^v-iT 
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Radhak y OU Raebmak (i) , dont on a forhië 
Jthadamante ou Radamantej est un mot qui ap^ 
partient i la langue du Rhin. Il a deux acceptions: 
il signifie Coiïseiller (2) et Devin , ou Pra^ 
phêie , deux qualités qu'on trouve réunies dans les 
anciens oracles. Apollon , selon St. Clément 
d* Alexandrie (3), étoit nommé Ciistas Yates et 
bonus Consiliarius. Les Prophètes devinoient lave- 
BÎr et donnoient de bons conseils. Nous trouverons 
Rhadamante dans Tenfer; c'est l'oracle , sous le 
nom de Tirésias , qu'Ulysse y a consulté. 

En considérant , que Rad , Raed , Raedmak ^ 
Conseiller-devin étoit le titre des gouvernant 
de l'Elysée , n est-il pas frappant de trouver ce 
même titre attaché à la place de premier mi- 
nistre de la république qui , de nos jours , rem« 
place celle des Champs Elysées. On vient de met- 
tre à la tête de la république de Hollande un 
magistrat sous le titre de Conseiller , ou Raed-^ 
man : ce nom est sagement appliqué. Pour di- 
riger une république par dé bons conseils , il ne 
suffit pas d'embrasser , dans ses vues , le pré- 
sent et le passé ; un miniistre d'état doit avoir le 
génie de lire dans l'avenir ^ de dominer et de pré- 
voir les événemens. 



(0 Ratmannb. Senatoircs^Ui{ihtns^ gloss. germanicum. 
(d) Raden , Ratden , le même que Radmannen , étoit le titre 

des membres des anciens conseils de la Belgique. 
C3) Coborcacio ad gentes. Ckm. Alex. 
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Une chose qui n'est pas moins suipreiunte , 
c'est ^e l'Elysée , comme nous le venons , ëtou 
une république fëdérative , composée de dix goii-> 
Tememens dont les chefe s'assembloient , a des 
temps donnés , ponr délibérer sur les affaires de 
la généralité. 

Homère donne à Bhadamante le surnom de 
Boux ou BLOND : Flai^us Rhadamanius dit la 
version latine. Les interprètes ont générale^ 
ment fait peu de cas de cette épithéte. Pope 
et d'autres , la regardant comme insignifiante , 
l'ont passée sous silence : quelques-uns lui 
ont substitué un terme plus adapté à leurs 
préjugés , mais entièrement étranger au but 
d'Homère ; tel est le mot sage , dont Madame 
Dacier fait usage : elle dit , dans sa traduction » 
le SAGE Rhadan»'.nte. 

C'est par un abus trop fréquent de sembla* 
blés licences que , dans des versions libres , Ips 
poèmes d'Homère se trouvent si étrangement dé- 
natures. Nous l'avons déjà dit , tout est carac- 
téristique dans les écrits de cet homme. (Chaque 
épithéte , chaque surnom , est communément un 
trait moral , ou physique d'un inU'ri^t pariiru- 
lier. Croit-on que ce soit sans un motif bifîfi ré- 
fléchi , qu'Homère donne si con^itammcnt à Mi- 
nerve le surnom de Glaucopts, nÈi6SE aix w.^k 
BLEUS ? Non : c'est pour indiquer que c«*ttc di- 
vinité symbolique appartient à uu peuple distingué 
par ses veux blscs. >ous vcrro^is plu» uni , 
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en parlant de la guerre des romains contre les 
cimbres , qu'on deyinoit la patrie des cimbres à la 
couleur de leurs yeux ; on les reconnoissoit pour 
des peuples de la côte maritime du nord de l'Eu- 
rope à cause de leurs yeux bleus. 

C'est dans le même esprit qu'Homère dit que 
Rhadamante é toit roux ; ilyeut faire entendre que 
la chevelure rousse étoit une couleur distinctive 
des ëlysiens. Cette circonstance ëtoit un trait de 
plus pour signaler le lieu de leur demeure. Et 
pour preuve que cette couleur tient à la nature 
du climat , c'est que , depuis le siècle d'Homère 
jusqu'à nos jours , on la regarde encore comme 
une couleur distinctive de nos contrées. Martial 
appelle les bataves ru fi. Silius Italicus leur donne 
l'ëpithète de Auricomi , hommes à cheveux jau- 
lïES. Claudien , in panegyricis , dit flava Galiia. 
Tacite donne aux germains des yeux blçns et ■ 
des cheveux roux , Rutila com^. On peint 
Apollon avec des cheveux dorés. Cérès est ap- 
pelée la blonde ; Venus de même ; la chevelure 
rousse , rouge ^ ou blonde , étoit celle de la fa- 
mille céleste. On attachoit autrefois tant de prix à 
la chevelure rousse , que ceux , à qui la nature 
la refusoit , se la procuroient par le secours de 
l'art. Les celtes , observe Pelloutier (i), s'étu- 
dioient à rendre leurs cheveux roux et pour y 
réussir ils se servoient d'une espèce de ponunade. 

(i) Tome I. p. 173. 




ic-^ 



Kos ; la plss celdiv de» iiL 

Mais u &it , aiiq^^ osi m'a f «at. £ut 
et qm dëmontxe Fiinponaiice de I é-^'.\k 
c est que , non seaiement , c'ei4 ie uosn du 
mier bomme , mais de tonte la piwûÂe 
hninaine : Adax , en liébrea , dît Flare Josepbe» 
signifie aoux (i). Diea , dit r^xioire , a donné 
le nom Adam (2) à tonte la première gênera-' 
lion tant mâle ^e fenielle (3). Ces t-à- dire «jne 
les hommes de la première création ëtoient roux. 

n résulte de là qu'on a eu grand tort de né* 
gliger et encore plus de dénaturer , le surnom 
de roux y qnHomère donne i Rhadamante. 

On peut se convaincre maintenant de la jus- 
tesse de la description qu'Homère fait de la situ- 
ation , du climat et de la température du Champ 
Élysien. La basse -Gaule réunit tous les traits , et 



(O Moïse parle encore plus particulièrement deia créaiion 
de l^homme ; il dit que cet homme fut nommé Adam » qui t 
en hébreu» signifie roux. Flave Josephe» liv. I. chip, i* 

(2) Adam , homo rufus. Nomen primi hpmipis ; nomen 
etiam commune guo vocavit deus hominem et muUerem* 
Leusden , onomasticum sacrum » verbo Adam. 

(3) Masculum et fseminam creavit eos et vocayic nomen iorU9i 
Adam. Gen, X. cap. 5. 
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tous les ayantages qu'Homère en rapporte. Ce pays , 
heureusement situe pour la pèche , la marine , le 
commerce , possédant de bons pâturages et un sol 
fertile , fournit abondamment à tous les besoins dé 
•la vie d'un peuple sagement gouverné. D se trou- 
ve vers le milieu de la zone tempérée ; les hivers n'y 
sont pas longs et les ardeurs du soleil y sont at-* 
tenuées par un air frais que la proximité de 
l'océan y entretient sans cesse : Bailly a bien ob-* 
serve » que nous n'avons ni des étés bien chauds ^ 
nm des hivers bien froids (i).«» 

Un pareil climat est sans doute préférable k 
celui des iles Canaries et d'autres régions chau- 
des , où un sentiment peu réfléchi veut pla- 
cer les Champs Ëlysées. Le soleil , comme ob- 
serve très-bien Macrobe , produit deux effets bien 
différens , l'un c'est de protéger la vie des mor- 
tels par une chaleur tempérée , l'autre c'est de 
causer souvent des maladies pestilentielles par des 
chaleurs immodérées (2), Une circonstance, qui 
parle hautement en faveur de la belgique , c'est 
qu'en raison de son étendue et en comptant par 
milles quarrés , elle est depuis des siècles le pays 
ïè plus peuplé de la terre. 



(i) Lettres sur l'Atlantide, pag. 252. 

(2) Solis sunt duo tnaximi effectus : aker quo calore tempe* 
r&to mortalium vitam juvat : alter quo jactu radiorum non 
numquam pestifcrum immittit virus. Macrobius , saturnal. 
lib, 1. cap. 17. 
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Voilà des détails bien positifs et bien clairs suit 
Je site des Champs Elysëes : ceux ijue nous allons 
recueiUir sur la situation et les habitans de Ten- 
fer, ne seront pas moins satisfaisants. 

• 

De V Enfer ; sa situation ; sa nature : étymologte 
du mot Hel , Enfer ^ ses habitans nommés dm- 
mériens ; origine de ce mot. 

C'est dans la narration quTJljsse fait aux Phëa<- 
ciens d^ sa descente aux Enfers , qu'Homère mar^ 
que la situation de ce lieu. » Le matin , dit 
n Ulysse, nous partîmes de Tile d'iEa , et après 
»i avoir couru tout le jour jusqu'au soir , notre 
M vaisseau arriva à l'extrêmitâ de l'Océak, (es 
«PEiRATH* ÔKEANOio , ) ' c'cst là , continuc-t-il , 
7» qu'on trouve des Cimmériens toujours couverts 
» de nuages et de ténèbres ; le soleil ne les éclaire 
1 jamais de ses rayons^ et une nuit éternislle étend 
»sur eux ses sombres voiles (i)-»» 

Si Homère place ici l'enfer à l'extrémité de 
l'océan , c'est pour faire entendre que l'enfer 
ëtoit le dernier endroit de l'Elysée , que c'étoit 



(i) nia navis ad fines pervenU profundi ocbani ; blc vero 
cimmeriorum (KiMMERfÔN)crat virorum populusqué civi- 
tasqce , qui caligine et nubibus tecti sunt , oeque unquam 
eos sol lucidus aspicic radiis , neque cum convenitur ad 
cœlum stelliferum , neque cum in tcrram de cœlo dcfenur» 
8ed Nox perniciosa supervolac misehs mortalibus. Odyss^ 

lib. y,i. 
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la limite de la terre ; car le pays , situe à 
rextrémité de Tocéan , est sans contredit le dernier 
pays du globe. C'est, dans ce sens, qu'Homère 
appelle les habitans Kimmeroi , Cimmériens \ ce 
nom veut dire HOiiidES de l'extrémité , extremi 
hominum ; sa racine est kim , kimme qui , en 
langue du Rhin , signifie horizon, extrémité (i). 

C'est par la même raison que la mer du nord , 
à l'endroit même où elle reçoit les eaux du Rbin^ 
^toit appelée cimmérienne ou cimbrique ^ elle 
portoit encore ce nom au quatrième siècle. 
Claudien , en apostrophant le Rhin , dit: nLa 
rimer cimbrique reçoit dans sou sein les eaux 
ndç tes deux bouches (2).» 

Cette explication , toute claire qu'elle est, pré- 
sente néanmoins quelques difficultés qu'il im- 
porte de Ipyer. JLes cimmériens , dont Homère 
parle , sont couverts d'éternelles ténèbres 5 cette 
particularité peut-elle s'appliquer aux habitans 
du Rhin ? Npn , si on entend parler d'hommes 
viuans j mais Homère n'a en vue que des hom- 
mes morts et enterrés. En disant que les cim- 
mériens de l'enfer ne sont jamais éclairés par 
le soleil , so» but est d'indiquer que l'enfer étoit 



(0 Kim^ kimme, gezigteinder. Horizon. Halma , dict. Ce 
mot est beaucoup usité dans les poèmes hollandois. C'est 
de kimmc que les françois ont pris cime et cimier, 

CO Te cimbrica Theiys , divisum bifide consumit R.hen# 
meatu. Claud. dé bello gothiço. 
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le cimetière des Elysiens , le lieu consacré aa 
dépôt des morts. Il faut faire attention , et c'est 
une vérité dont on peut s'assurer en examinant 
mûrement le texte , qu'Homère ne rapporte pas 
cette obscurité au climat , mais aux babiuns. 
Il ne dit pas que le pays de Fenfer n'est jamais 
éclairé par les rayons du soleil : et avec quelle 
apparence auroit-il pu Iç dire , lui qui distingue, 
sur les lieux même , toutes les parties du jour 
et de la nuit. Ulysse part le matin de File d'iEa; 
le soir il arrive en enfer; il y reste une partie 
de la nuit ; retourne durant l'autre : regagne 
Tîle de Circé avant le retour de l'aurore et y 
passe le jour suivant dans des fêtes. Un pays 
couvert d'étemelles ténèbres ne présente pas 
ces vicissitudes diurnes. 

C'est faute de méditer le texte , c'est par les 
fausses idées qu'on se forme de l'enfer , que 
les mythologues n'apperçoivent point des vérités 
si palpables. Ils sont dans l'idée qu'Homère parle 
ici d'un endroit condamné à une obscurité éter« 
nelle ; et , dans cette persuasion , ils ont recours 
aux explications les plus bizarres. Les uns, d'après 
Le Cler dans sa bibliothèque universelle , ren- 
voient l'enfer d'Homère dans les mines obscures 
d'Epire ; d'autres dans le fond de la région po- 
laire y sous prétexte que dans ce climat il règne 
des nuits qui durent plusiemrs mois : mais tel est, 
dans toutes ces explications , l'excès d'aveugle- 
jnent, qu'on ne jEait pas même attention que* si , 
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•ons le pdle , les nuits de l'hiyer sont de six 
mois , les jours de Yéié y sont de la même durr 
rée. Il n'y a pas plus d'obscurité annuelle sous 
la zone polaire que dans d'autres climats. La 
somme des ténèbres est , durant le cours de 
Tannée , sur tous les points du globe , mathéma- 
tiquement égale à la somme de la lumière. 

C'est par la raison que Fenfer étoit consacre 
i Tinbumation des morts , qu'on y pratiquoit l'évo- 
cation des ombres , cérémonie religieuse qui est 
la base de l'initiation aux mystères. Ces offices 
lugubres se célébroient dans un lieu obscur , 
durant les ténèbres de la nuit , et sous ce rap- 
port , ils furent appelés ténèbres cimmékienkes , 
terme qui , par la suite du temps , lorsqu'on 
en avoit oublié l'origine , est passé en adage 
pour dénoter des choses très-obscures ou mysté- 
rieuses. Un point , dont on conservoît néanmoins 
la mémoire , c'est que ces ténèbres cimmérien— 
NES se trouvoient vers le 5o« degré du nord (i) , 

(i) Je me souvenais qu'autrefois nos nations de la zone tem- 
pérée n'imaginaient pas que la terre fut habitée au-delà du 
50* degré de latitude boréale , et je faisais honneur à mes 
bracmanes d'avoir deviné que le plas long jour d'été était 
double du plus court jour d^hiver. Je pardonnais (*) aux 
gtet.s d'avoir placé ces TÊNèBREs cimmériennes précisé- 
ment vers le 50e degré. Voltaire , troisième lettre à Bailly 
sur les sciences, pag. 12. 

(^ Les g'-ecs n'ont pas besoin de pardon ; ils ont didnné aux 
ténèbres cimmériennes leur véritable place. 



^pi eut précT*i4éafiRit la I^iiuuie z .i^ir^r-..? 
TenoBS ^ pl^Écer ^LIJ7«^« cl rT.iiî^r. 

Use antre circ«:<&^caflA:c 031. a. einirdiiLe 
à ézarcr <rs€i»T'ïjc* «ctnata* «^ «niir? 
Scrakoa, c'c^t qu'os r^rKcnire 4t» <:aiiitt*:-er» 
dans qneUjaes antre» f^J* ^ stimnieîiiisnK «L^m» 
la Colchide, oà lezaûii A*r^^> p*:«î-r<î'f-n'Tr .le ]■. 
toison d'or. 3Iè» A'fti^ er?.tw lt^ït^ ie CîiriJ» , 
déesse de FEllTsée. lu» ci^im^r'.'^iu /Ll P;ii&* 
Enxin étoient nue calo^^ Cti^ carimer:»;na ^ 
Rliin. An reste une nr J^^oa «pi ^ ir^-ic «iii 
désabuser ce» anteuTS , c'c^t qne le* Ajz':aa-ii.u. 
n'ont point tronré FEster czj^ li?s cunnuéni?!» 
de la Colchide , mais cliez le» cioun^eneaj» 4txL 
Rhin. 

n résulte des Ar^nantîqaes dOrpKée, qa'apré* 
avoir conquis la toison d'or , an lien de retcar* 
ner en Grèce par la mer noîre, les Ar^onantes, 
en £aiisant des prodiges de Talenr , sont paséës 
par des flenyes , a travers le continent , danj» la 
mer du nord. C'est sur les rives de cetie mer 
qu'Us ont yisité l'Enfer , appelé dans ie poème 
d'Orphée somnus profondus et qnlls ont m le 
âeuye Achéron , surnommé le kouge on JAuiriy 
êLureus Acheron. 

C'est dans ce lieu de songes qnlls ont trou* 
Té les cimmériens plongés dans d'étemelles té- 
nèbres (i). 

(0 Phœbeœ totos expertes lampadis annos. 
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.C'est à cette occasion qu'ik ont été accueillis 
dans le palais de Circë , chez laquelle ils avoient 
reçu ordre de se rendre pour faire absoudre Médëe 
et Jason du meurtre d'Àb$yrilie. On peut remar- 
quer qu Orphée appelle les habitans de ce» 
contrées un peuple très-juste ^ gens hondnwn 
justissima (i). 

Ainsi donc les Ârgonautiques sont sur le site 
de J-Enfer et du domaine de Circé , en pleine 
harmonie avec le récit de l'Odyssée* 

Nous venons de dire que Tembouchure occi- 
dentale du Rhin étoit nommée Hélium , et que 
son adjectif helish annonce le Champ E^lysien. 
Le substantif Hel , dont les latins ont formé 
Hélium , annonce la localité de l'Enfer. Hel ,, 
en l&ngue du Rhin, signifie Enfer \ le pays en 
porte encore le nom , Hel-land dénote à la 
lettre pays d'Enfer : or Hel-land et Holland 
sont , de l'aveu même des géographes hollan- 
dois , la même chose : tous font dériver le mot 
Holland de Hel pu de IHelium du Rhin. Men- 
son Aitiug appelle la Hollande .Ager ad Heliun^, 



(i) Aureus è gelidis, Acheron perlabitur oris. )^. 1129. 
f. 1136. His quoque gens oris hominum justissima vivit. 

Ipsa (^uibus satis est navis morientibus una. 

Namque animae tenui vectas per flumina cymba 

Trajiciunt ripas, visancur protinus urbes. 

Inferoique fores valid»» somnusque propundus. 
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f apwMi ott qui coÎBcide «tcc Citmp et rilt^L^jm 
oa Champ £fyskm (i). 

Lorsque , pour T^xifier , sw ks lieux mèiues , 
ce que nous t«ioiis de dixe , soos $ui>ni>a$ les 
traces dXljsse , nous Temnis que llle d<^ bat»-* 
▼es étoit ce célèbre Enfer : son nom iix ris 
BATATES » ou de HouLAsss » en est d abord le pre- 
mier indice. Cette île est située au nùlicu des 
eaux de IHsl oa de llielium, et la ^ille d*iy- 
TXÉs portoit et porte encore le nom de Uxl-» 
▼OBT , pied de FEnfer. 

C'est dans cette ile que nous trouverons le 
palais de notre protoparent Pluton , le sanctuaire 
des mystères , les dépouilles mortelles des bien- 
heureux cimmériens , le tribunal de Minos , la de- 
meure des parques , et Faspbodéle , ou le dépôt 
des morts de' Mercure. 

Nous y trouverons aussi les fleuves de l'Enfer, 
le chien Cerbère , la barque de Caron , le do- 
maine de Circé : les îles de THelium , qui ont 
été le thëlitre de toutes ces merveilles, s'appel- 
lent encore de nos jours , sans qu'on y fasse 
attention , îlxs pqktunëes. Le nom de Zxlands 



(i) Ab amne Helii, ut fieri 8ol«t , ignominata fuit regiun- 
cala,atque appcUata , variante dialecto , Hollandia et 
Hellandia; id est, Agrh. ad Hslium, cum ejusdem ori- 
ginis et sigoificatûs ait HoL et Hrl , secundùro ea que 
prima pane jam occupavimui. Menson Alting t notit. germ. 
infer. parte ft. pag. 94. 
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ne Tient pas , comme on le croit , de zxs , ver , 
mais du saxon zel , le même que zelig , za- 
xiG , TORTUKÉ. Il ne manquera rien de tout C6 
que les poètes , les historiens et la tradition la 
mieux conservée ont dit de plus authentique sur 
ces lieux mystérieux. 

En attendant , on peut remarquer que Hel , 
outre qu'il signifie Enfer, veut dire aussi mort^ 
SÉPULCRE y et que heltsh , le même que hei- 
LiGH , est l'équivalent de saint ^ mystérieux. 

Un autre lieu célèbre , appartenant à la Patrie 
des Dieux, est le Jardin des Hespérides ; sa 
situation , comme nous Vallons voir , coïncide 
exactement avec celle de TÉlysée et de l'Enfen 

Jardin des Hespérîdes. 

Hésiode , dans sa Théogonie , parle plusieurs 
fois des Hespérides ; et chaque fois il nous 
donne des indicatioiis sur le lieu de leur de- 
meure : c'est toujours à Ve^trêmité à^* la Urre ,. 
{in fiùbus terrœ) , à Vextrêmité de V océan ^ ou 
au-^là dà [océan (i)- 

Comme le mot Hespér , soir , signifie aussi 
couchant ; en le prenant dans ce dernier sens , 
on a cru que le Jardin des Hespérides étoit 
situé dans la Lybie occidentale; mais cette par- 
tie de TAfrique n'étoit pas l'occident du globe , 



'^"f^^f 



(O Vcrsibiw ai5, 075, 518. 
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dans le sens de la get^grapfae jnwiymw ^ «çii 
qooît les points du ^^^ dasii Viun- ric^çHivi» 
aTec les parties de la tem cisnoaLe «s. Lh^iîM. 
Sous ces rapports le iM«d-«RL#^ & ITjon^ 
ëloit le couchant de TancieB KXHiuûe. Lif rw 
Actes dit , dans les ATTOti^^mi^.Jt» , çiie iA ^'.nr 
Cîrcë demeure dans lUi.rT'Z.xjz. >d;<» ««rrus», 
en eipliquaot les diaVizri^eft cTTHtm^ am^ic k» 
morts , que la meie de ce i««T«»» place fliuiicr 
à rocciDEST. AiB.$i Apoiî<Hicr« a-t-i3 wi» os 
nous arertîr qulï ut fa^x ^^njt c^tVic^iA^r ks 
Hespërides dai:.s la Ljbie r le» f*oiaÉLJb<9i «d^*-, 
eiderëes par Hert'iik* , ne ^^»^% y^ma • ÔÂ-J , 
€»mme quelquev-i^iki le p^'s^i^eziSl . Àja.h la L^i^e, 
elles sont daas l'^/>.3r.i.iç «s^,* H^i^^triK^tJt^a ^aj- 

Selon Maxime de Tjrr (>^ le J^âsB di^b» ik»* 
pérides est ime terre étrwys et r^«.*em«r, éwm^ 
due en loccoeur et de Wit'u^ paru fif<i'jfvjwiiife 
par la mer. Cette d^?Mrrîpt;'.'«i , <j'îr*.*Tre tr»-^**^» 
Baillj , ne rappeîie ni tkSr..7r^ , ci il-^p^^*îe , 
où l'on a cru encore rru-^f-t^^r IlS-^^^jM^r^^it Ti,^, 

Ainsi le mot Hîitxx. ri^:r.e « eu i ^nveryrrtsjA 
par le mot ocuJtrU , u^\fj\eue pat^ le Jarûûi des 



CR &9 Hrt-'prratf 
aura mala wepmtartu ïhtc ««t9, ik» , k: c««cv«4Buâiifli cfC 

(2) Maxtoms Tinriss ia daiczt. JIS* czp* 225. 
O) Latm sor rAJassdt, pz^ siO. 
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Hespërides du local de l'Elysée : cependant il 
Irësultera de TexplicaticTn que nous donnerons 
de ce Jardin , que le mot Hesper ne figure pas 
ici dans la signification d'occinsKT , mais dans 
sa vraie acception de soir. ' 

De la Patrie des Dieux. 

En plaçant TElysëe i l'extrémité de la terre, 
Homère , pour être conséquent , devoit néces- 
sairement y placer aussi la Patrie des Dieux j 
c'est ce qu'il a fait au i4® livre de l'Iliade, Ho- 
mère , qui met la description des Champs Ely* 
sées dans un discours de Prothée à Ménélas , 
signale ici la Patrie des Dieux dans un discours 
de Junon au piaitre des Dieux. 

Jupiter s'étoit posté au sommet du mont Ida 
pour observer les Dieux qui , malgré ses ordres , 
s'avisoient de secourir les grecs ; pour l'en éloi- 
gner y Junon , qui favorisoit les grecs , imagine 
un moyen : elle emprunte la ceinture de Vénus 
et s'étant parée avec le plus grand soin , elle 
se présente au père .des dieux et des hommes 
avec tous ses charmes , dans l'intention d'éveiller 
sa tendresse. A la vue de la déesse , Jupiter 
lui demande le motif qui a pu l'engager à quit- 
ter l'olympe pour se rendre sur la terre 5 c'est , 
répond-elle , que j'ai envie de revoir ma 
Patrie. «Je vais me rendre aux. extrémités 
n DE LA TERRE , pays très - nourrissant , pour 
«voir Y Océan père des dieux et leur mère 
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Pi Telhys , qui m ont spigneusemeot nourrie ei ële-- 
99Vëe cUns leur palais (i). 

Voilà donc Homère , qui place la patrie de Ju— 
non et des dieux à ces mêmes extrémités de la 
TERRE , où il place les Cliamps Elysées ; et qui , 
pour ne laisser aucune équivoque sur son iuien- 
tion , emploie les mêmes termes pfirata CAiES 
pour désigner lendroit de la terre qu'il a en 
vue. 

Ce passage a sans doute de quoi dërouter lliom^ 
me le plus érudit , lorsqu'il n a pas la clef de la 
mythologie. 

Comment comprendre que Focëan soit le père 
des Dieux? Non seulement ce discours de Junon 
a été interprété de la manière la plus singulier».^ j 
mais il a donné lieu à un absurde système. Dans Vlia- 
bitude , où Ton étoit, de rapporter tous les mystères 
à des êtres physiques , quelques philosophes ont 
pris ici Vocéau pour lembléme de l'eau , Telhys 
pour Vemblème de la terre, et les dieux pour 
l'universalité des choses ; de là ils ont conclu que 



(O Hune CJovem^doIum meditata allocuta est venerandt 

Juno. 
Venio visura mulia nutrienUs fines terra (poLUPHÔRnou 

PÊIRATA GAÎES. ) 

Oceanumque deorum ortum et mqtretn Tethyn 

Qui me in suis cdibus accurratè nucrierunt et educarunc. 

Iliad. lib. 14. v. 300 et seqq. 

I. 5 



\ 
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feau et Ibl t«rre sont les principes de toutes cho-» 
ses.n Cette fable , dit Mad* Dacier , que toutes 
» choses sont nées de loeéan et de Tethys , a 
«fondé l'opinion de quelques philosophes qui ont 
kcru que toutes choses navoient pour principe 
» que deux élémens , Tocéan , c'est-à-dire Jl'eau , 
«et Teihys , c'ést-à-dire la terre. , 

Homère est bien loin d'enseigner une telle 
doctrine. Par océan , il entend rextrêmité mari^ 
iime de la terre , où il place l'Elysée : par dieux » 
il entend ' le peuple des dieux , celui où les 
dieux ont pris naissance. En disant que TOcéan 
et Tethys ont nourri ce peuple , Homère veut 
indiquer les grandes ressources que les Ëlysiens 
tiroient de la mer ; ne dit-on pas que la mer 
alimente et enrichit par la pèche , le commerce , 
et la navigation les nations maritimes ? Nous ver- 

m 

rons que les fondateurs de la nation Elysienne 
étoient ^ originairement , des pêcheurs et des 
liavigateurs ; nous verrons aussi que Jupiter a été 
nourri et élevé dans ce même endroit par des 
prêtres , nommés Idéens, pécheurs d'origine. 

C'est dans ce sens qu'Homère donne à cette 
extrémité de là terre Tépithète de Poluphorbé, 
midta nutriens , épi thé te qui rend le même sens 
que le mot Atland 5 or Atland est un des noms 
caractéristiques de l'Elysée , c'est sous ce nom 
que le pays Elysien a été plus particulièrement 
célébré comme la patrie des dieux. 



C^tlantidt ^ Patrie -Jes D:iftLx : sm sitiMt:f>i% ; ^tf^ 
mo^ogât dt son nom * a:ns£ ^pte de cens <f f Vuitii^t ^ 
d'Atlas y de Saiwme : f^iiéiniiJt , fcrxrau dfS 
arts et d^s sciences. 

Platon est le premier qui nous donne des mé^ 
moires sur la nation des atlantes ; il fait tin grand 
éloge de leurs mœurs , de leurs institutions , et 
de leurs connoissances. Mais ce qu*il dit sur lo 
lien de leur demeure est vague ; il en résulte seu- 
lement que , relativement à rEg\'})te , les allantes 
habitoient au-delà du détroit de (ribraltar. Les 
renseignemens d*Hésiode sur ce point sont posi— 
ti(s et ne laissent rien à désirer : Adas » dit le poctOp 
réside à l'extrémité de t. a ter rk ; cVst Ik qu'il 
soutient le poids du ciel pr<^s du sfjour des 
Hespérides (i). Pour exprimer extrémité dx la 
TERRE , Hésiode se sert des mots peirasin kk 
GAIES , les mémos dont Homère fait usage pour 
in^quer la siiualion des Champs Elysii^os. 

Parmi les modernes Rudhccks et Bailly ont vu 
dans les atlantes les premiers savans do lanti- 
quitë et ont pris ces peuples pour les héros do 
leurs systèmes , le premier dans son Atlantica 
Manheim , l'autre dans ses lettres sur VAtlauiide. 
Rudbecks avoit justement aperçu que les at- 



(i) Atlas vero cœlum lacum susdnec dura ex necessltata 
FiNiffus IN TKRRiB è regloM heiperlduRi trgotaruoi. 
Hésiode theog. v. 518. 
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lantes avoient demeurd sur la côte maritime de 
FEurope 5 mais il s'ëtoit mépris de plusieurs de- 
grés en plaçant le chef-lieu de leur résidence en. 
Suéde. Bailly avoit trouvé le véritable degré ; 
mais cette découverte lui dévenoit inutile , parce 
qu'il a'ohstinoit à chercher les atlantes dans^. l'Asie. 
Lun s'égaroit par prévention pour sa patrie » 
Tautre par prévention contre sa patrie. 

En commençant l'histoire des atlantes , Diodore 
dit qu'ils habitoient une contrée heureuse dans 
la proximité de la mer : loca propinqua oceano , 
et quidem felicia incolentes (i). Cette descrip- 
tion se rapproche de celle que nous venons de 
donner de la position des Champs Élysées , de 
ïeufer et du jardin des hespérides. L'épi thé te 
HEUREUSE s'accorde avec le tableau' qu'Homère 
nous trace du climat des Champs Eljsées. 

Selon Platon le pays des atlantes formoit une 
île : la vérité est que le chef-lieu étoit une lie , 
qu'il renfermoit d'autres îles nommées fortunées : 
an cela la relation du philosophe grec n'est 
point opposée au récit de Diodore. Il sera dé- 
montré par la suite que ces iles , situées dans les 
eaux du Bas-Rhin , portent encore de nos jours 
le nom de Fortunées ; et que l'Atlantide est 
également encore appelée Pays heureux. 

(i) Atlantidae , ut accepimus, \oc^ propinqua oceano et 
quîdetn /s//V/<2 incolentes, tum pieiatis ,tuni er^a advcoas hu- 
inanitatis prs caeteris iinitimis geniibus laudfii^ tulcruQt. 

Diod. sic. lib. 4. cap. 5. 



- » - • 

Ce i4l-*^x «fin*. r*-î»!nit & *--.... ^ *• /•. 

des EaatâJTy cr^ z****-Z a l^j t^. J'*/""i /r J* ' -■ 
appelle I*-f iUx-i--*f '^-mu. '..-- -'.^'f .' r -.- - 
et fl d^ -.■■>? ^ JL^iiJii»:*» -'•:• ..fi* u» ._ — . 
c'est coazL-e »'- . r'i. *-- .**'ir»» .♦.-'.:•:. \ . - 
comiiie t-:-i* i-^ :•!.? :•** — f ... r: ^ii* . ' r -^ 

me Ho'j—L^-j^ *a «ii:i..i. • 

«du penpic ce» ^'Lk2.'.^rj t\ *-••' ii»'»:.'»ii'/^ a "'rf*-^ 
«des dîeux^ (i^. Ce» •L-^'ix ^*\', ÎL naîL- %..-** 
Saturne, etc. Fanterix :z.*-*r*»* H;'iij*r* a '»•>' 
pui de SOD rapport , en cr-^r i I»^ t »r» .i:i u*^ 
cours de Jimoii , ifoe no:!:» t^:: -.r.* *î vlô..^ ^*r. 

Voilà donc le peuple ^e no^ •:r..»*r«' .«^i-» . js 
peuple dont on. tro^^e les <L'?»iX «î^r.^ i*» •V.L.i/i'p* 
Elysées , en enfer, daa» le îar»i.i ii*>s K-»**«*Tîf-' 
des. PoursuÎTons et hâtons nooi de tfTit'^^\rs 
sa demeure. 

Diodore avoit débuté par dire que le^ adap- 
tes habitoient une contrée maritime. Uae telle 
désignation est Tague ; mais Vauieor s'explique 



(l) Haec in%ula , quae qnoodam erat iacta , speciosa ^ mi? 
randft. Plato , in Critias , pag. 5<$2. 
(2} Ab his deorum genus nianasic dicant. 
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plus clairement lorsqu'il traite du domaine 
d'Uranus premier roi des atlantes. TEnipire 
d'Uranus , dit-il , s'ëtendoit presque par touto 
la terre , mais surtout à I'Ocçident zt av 

Dire que son empire sVtendpit presque sur 
toute la terre , ne veut pas dire que les atlantes 
habitoient presque toute la terre. Car lauteui: 
avoit déjà fixe leur demeure sur les bords de la 
mer ; mais on entend par cette étendue , non 
une étendue Politique , mais une étendue Mo- 
31ALE , Scientifique , et Religieuse. On veut 
insinuer que les institutions » la doctrine , le 
culte des atlantes ayoi^nt déjà gagné la plus 
grande partie du globe : ce prodige s'étoit réalisé; 
la mythologie avoit fait des progrès immenses ; 
elle s'étoit piropagée chez toutes les grandes nati- 
ons de la terre : on pouvoit appliquer aux at- 
lantes , et nous prouverons que l'application est 
juste , le verset du Psalmiste .sacré : le bruit de 
leur voix retentit par toute la terre (2). Ainsi , en 
désignant particulièrement l'occident et le nord, 
l'auteur > a indiqué , que c'étoit sur les côtes de 
la mer , à l'endroit où ces deux parties se tou- 
chent qu'on devoit chercher le siège dominant 
de l'empire des atlantes et la patrie de dieux. 



(O'Maximèque loca ad occidcntcm ztqut ^d s^pieatriotnim 
sita. 

(2) In omnem terram exivit sonus eorum. Ps. 18 f»s- 
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Une chose oui ne laisse aucun doute Sûr c« 
point , et qui achèvera le tahleau des confor- 
mités entre les éljsiens et les , atlantes , c'est 
Fidentitë de leur langue. Celle des atlantes 
appartient au nord-ouest de Œurope , tout comm« 
la langue des éljsiens. C*est dans la langue 
teutone que sont pris le nom du pays y le nom des 
dieux des adantes et celui de tous les sujets de la 
mythologie. Ces vérités se manifesteront avec 
évidence à mesure que nous avancerons dans 
le développement de notre sujet. Quant i 
présent il suffira dobserver que Atta-Lant « 
ou par contraction Atlant , nom. du pays , 
est synonynfîie avec Vaderlant , Patrie ; Atta 
est le même que Vader , Père (i). Lant si- 
gnifie Pays. Sans doute le berceau des dieux et 
de la mythologie méritoit ce tître. C'étoit I4 
Patrie par Excellence , c'étoit la patrie civilç 
des natioits. Ainsi Atlanders , Atlantes étoit 
le synonyme de Vaderlanders , Pères de la 
Patrie , Patriarches. On donnoit ce tître aux 
gouvernans , parce qu'ils régissoient le peuple 
comme un père régit sa famille ; le gouverne- 
ment Elysien , étoit éminemment Paternel. 

Ate , dont on a formé Atta , Père , signifie 



(i) Jtta veut dire p^re. Il le signifie encore chez les Frisoni* 
Kelis, évoque d*Anvers , dans son aveugle de la Montagne, 

Atta 9 pater. Franc. Junius, Gios». goth. p. 193. Le dieu 
Athys de U Piirygie est nommé père. Atta en grec ç^tptrê. 
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Nourriture ; le sens du mot avertit tout père que 
son devoir est de nourrir ses enfans. Atland , 
formé du même mot Ate , signifie pays Nour- 
rissant , et fait entendre que c'étoit un pays 
abondant par excellence. C'est ce qu'Homère 
exprime dans le discours de Junon par Tëpi- 
tliète PoLUFHORBE que nous avons déjà rap- 
pelée. 

Uranus étoit le premier roi et le premier 
dieu des atlantes. C'est lui qui a policé ce peu- 
pie (i). Son règne étoit TEre de leur Républi- 
çuE. Sous ce rapport Uranus étoit le Pro- 
To PARENT ou le Grand-Ayeul de la nation. 
Ce mot est encore en usage ; Urahn , en Alle- 
mand, signifie Grand-Ayeul ou Tris-Ayeul (2). 
La vraie signification du mot est Chef , Dieu , 
ou Principe du Temps. Urans , dont les latins ont 
fait Uranus , est composé de Ur , Temps et de Ans, 
primitivement As , qui signifie Dieu , Chef , Prin- 
cipe. Uranus est le symbole du principe du temps 
Moral , ou de ^re des nations civilisées. 

Parmi les enfans d'Uranus les plus Notables, dît 



(i) Scribunt autem primura régnasse apud eosCœlum, 
(Uranum) hominesque antea per agros disperses, ad caitum, 
condendasque urbcs exhonatum , à fera eos , agrestique vit* 
ad mitiorem cultumtraduxisse , assuefccisse insuper domesticos 
fructus serere, aliaque' permuita ad comrauncm vit» usum 
specrantia docùisse. Diod. Sic. eod. 

C2) Urahn ^ grand-ayeul , tris-ayeul , Urahntn , ancêtre^, 
^yeux. Vrahn-Frau » tris-ayeule. Dict. alicm. franc. '1774. 
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Dîodore de Sicile , étoient Atlas et Satvrxi:. 
Le premier est le symbole des Gorv£R:^AKS, 
laatre des Goûters es : ceioii dans ces deux 
classes qae ^ dans le commencement de la ci- 
Tilisation, se partageoit la généralité du peuple. 
Atlas s'appliquoit aux sciences et aux arts Jié^ 
cessaires pour conduire les hommes ; il portoit 
le Poids du Ciel ; c'est-à-dire le poids du 
gouvernement dont la constitution étoit écrite 
dans le ciei. Saturne , dieu de Tagriculture , et oit 
rembléme du travail qui fournit à la subsistance 
du peuple. Atlas formé par contraction de 
Atel-as , comme emblème des gouvernaus , est 
le Prikcipe de la Noblesse. Atel , Adfl 
signifie encore aujourd'hui Noblesse , et As, com- 
me on vient de dire , signifie principe. 

Satur , en latin Safurnus , dérive de Saden , 
Ensemencer , ou de S AT , Sa et , Semence , et 
de Ur , qui signifie Temps et Saison ; 
c'est un terme allégorique pour désigner les 
saisons propres aux semailles et aux travaux 
champêtres. 

Les grecs donnent à Saturne le nom de 
Chronos , Temps ; on peint communément cette 
divinité sous un double symbole , l'un de I'Agri- * 
culture, l'autre du Temps : ces deux n'en forment 
proprement qu'un seul 5 car il faut entendre 
ici le Temps qui se rapporte aux travaux de 
TAgriculture. 

ê 

On à toujours pris Chronos pour un terme 
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grec ; oiriginairement , il n est pas plus grec que 
le mot OuRANOS , il lest purement teuton; Thuos 
Test de même. Nous découvrirons dans ces trois 
mots Theos , OuRANOS y et Chroi^os , la triade 
sur le Partage du Temps, qui est la principal» 
base du système mythologique. 

Il y a quelque temps que les lexicographes 
ont aperçu une analogie frappante entre la 
langue grecque et la langue belgique. Otho 
jS^eisius en a pris occasion de publier un livre 
sous le titre de Belga gr^ecxsai^s , dans lequel 
il donne une liste immense de mots communs 
aux deux langues , il ddmontre que le même 
esprit règne dans les régies de leur grammaire 
et de leur syntaxe ; mais Vauteur a omis un très- 
grand nombre de mots , surtout de ceux qui 
ont trait à la mythologie : or comme nous serons 
enfin convaincus que la langue belgique est 
la langue-mère , le titre de Grœcus-Belgisaiu 
auroit mieux convenu à Touvrage. 

Prenons donc garde de suivre les traces de 
Platon , en cherchant dans le grec Tétyinologie 
des termes mythologiques. La langue des dieux , 
c'est la langue teutone. Cette grande vérité a 
été aperçue par Leibnitz. (i). Mais ne connois- 



(O C*est dïins rantiquité allemande, et surtout dans Tan- 
cieone langue teutone , où aucnn livre ni grec , ni latin , n^a 
jamais atteint, qu*il faut chercher Torigine des peuples et des 
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9ant pas rorlgiiie des choses , le philosophe 
Allemand n'a pas été plus heurenx dans ses 
essais sur les ctymologics que le philosophe grec. 

Nous voyons donc que les monuniens les plus 
respectables de ranliquitë ramènent toujours les 
Champs Ëlysées et la patrie des dieux au même 
endroit du globe , et que cet endroit a pour 
point central le territoire du Bas-Rhin. 

Là I où nous découvrirons les allantes , nom 
y trouverons le berceau des arts et des sciences. 
Les atlantes sont les législateurs des nations ; 
ils étoient , selon Diodore de Sicile , les chefs de 
plusieurs peuples ^ et leiur empire scientifiqite 
s'étendoit sur toute la terre. Les familles les 
plus illustres de la grèce se faisoicnt gloire 
d'en descendre (i). Uranus est le premier 



langues de TEurope , et en partie le culte que ses peuples onr 
rendu k Ja d.vinité , ses mœurs , ses lois et sa noblesse. 

Des étrangers souhaitent un dictionnaire étymologique aile- 
mand, car c'est un besoin qu'en ont toutes les nations de 
l'Europe. Des étrangers d'un profond savoir souhaitent cet 
ouvrage , afin de pouvoir , par ce secours , échircir leur anti- 
quité, et ils avouent ingénument que ni les anglaiit, ni les 
français , quelques savans qu'ils soient, n'y réu.vsiront jamais 
qu'à Taide des lumières, que leur fourniront des Allemands 
instruits à fond de leur ancienne langue. Lcibnitz, tom. 6, 
dans ses collecanea etymologic», p. 26. 

(y) Has, Atlantides tradunt tum ab heroibus, tum a dits 
cognitas , et deos propter virtntera , et cos quos hcroas dixe- 
jrunc, veluci principes generis bominum pcperisse > veluti 
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astronome ; c'est lui qui a marqué le temps par 
signes. Atlas , son fils , porte sur ses épaules le 
globe céleste ; ce qui indique clairement que les 
atlantes sont les auteurs du système du ciel. 

Homère met cette vérité en évidence par le 
portrait qu'il fait d'Atlas. En parlant , dans le 
commencement de l'Odyssée , de la déesse 
Calypso , il l'appelé fille de YOlophrôn Atlas ; 
Olophrôn veut dire Omntscius , Al-weter en teu- 
ton. Le géant Vafthrud , que le dieu Odin va 
consulter , est appelé , dans l'Edda Saemundar 
p: 6. , Als-viter , le méiyie que Al-weter , la 
version dit Omniscius, 

Mad« Dacier rend le mot Olophrôn , en 
génitif Olophronos , par le terme Sage , com- 
me elle avoit fait de Flas^us Rhadamantus 5 elle 
dit , le sage Atlas ; cependant elle reconnoît la 
force du mot. Il signifie aussi, dit-elle, celui 
»qui a une connoissance infinie , qui sait tout , 
»qui étend ses vues sur tout. C'est sans doute 
dans ce sens qu'Homère s'en sert , puisqu'il 
dit qu'Atlas connoît les profondeurs de la mer, 



prior £tate Maia ex Jove Mercurium genuic, maltarum rerum 
apud homines repercorem. £odem modo et reliquse Atlantides 
singulae filios ediderunc prsstami virtute : quorum hi quidem 
genttum , hi urbium conditoref extiterunt ; itaque non solum 
barbari , sed eciam ^racorum flurimi , priscorum heroum ge- 
nus ad isias retolerunc. 
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et qu'il possède les colonnes qui embrassent la 
terre et le ciel. 

Homère , en attribuant à Atlas de si vastes coa« 
noissances , veut faire entendre que les atlantes 
sont les inventeurs des arts et des sciences et 
les premiers philosophes de la terre. 

Dans les préjuges où nous sommes , fidée 
de , trouver , dans le;5 marais du Rhin , Tori- 
gine des arts et des sciences étonne autant 
que celle d'y supposer le délicieux jardin Ely- 
sée. C'est cependant une vérité , d'autant plus res- 
pectable , qu elle repose sur les lois de la nature. 

Remarques générales sur le pays du Bas-RMn 

et sur les lies. 

Qu'on fasse honneur , dit-on , aux chaldéens 
ou à d autres peuples de VAsie , de Tinvention 
de Tastronomie ^ la sérénité de leurs nuits , les 
belles plaines de Babylone, si propres à obser- 
ver le mouvement du ciel , donnent à celte 
idée toute l'apparence de la vérité. En effet 
on à peine à se résoudre à chercher les pre- 
miers élémens de l'astronomie et d'autres sci- 
ences dans un clihiat reculé au 5o* degré , 
où les nuits sont communément nébuleuses et 
l'excès du froid semble engourdir l'activité de 
l'esprit. Mais le pays où ont reçu le jour , 
où ont vécu Copernic , Descartes , Tycho-Brahé , 
Newton , peut-il ne pas être favorable à l'étu- 
de du ciel, et au développement du génie? Pour- 



7* République 

quoi le climat , dont les savans ont rëcemment 
aggrandi le domaine plai/é taire de plusieurs 
nouvelles planètes , n'auroit-il pu produire les 
auteurs du premier système Planétaire ? Si 
nos nuits d'hiver sont souvent couvertes de nuages , 
les belles nuits de cette saison sont en revanche 
longues et favorables à observer le ciel. Mais 
ce qui est si propre à confondre nos raisônnemens 
c'est que les motifs , sur lesquels une fausse 
philosophie se fonde pour décréditer nos climats , 
et pour leur contester Tempire primitif des arts 
et des sciences , sont précisément ceux quune 
saine philosophie indique pour leur en assurer la 
gloire. Il ne faut pas calculer Imvention et le 
progrès des sciences sur les facilités que des 
circonstances , ou la nature d un pays ^ ofirent k 
l'instruction. Ce ne sont point les aisances qui don- 
nent rimpulsion au génie 5 on n'a pas commencé 
à cultiver les arts et les sciences par esprit de 
curiosité ou d'amusement , ce sont les Besoins qui 
y forcent l'homme : l'industrie est la fille de la 
nécessité , et la mère des arts. Plus les besoins 
sont pressans , plus l'industrie est active et ingé- 
nieuse : c'est le cri de la nécessité qui comman- 
de. Les anciens ont consacré cette vérité dans la 
fable d'Hercule dont nous rendrons compte en 
son temps. 

Ne cherchons donc point l'origine des arts et 
des sciences dans des climats où les besoins ne 
sont pas pressans : cherchons la au contraire dans 



sss Champs Elysée s. 79 

dés pays auxquels ils sont dune nécessité in- 
dispensableé Dans TAsie méridionale ^ la natur« 
pourvoit , en grande partie , spontanément à la 
yie des habitans ^ en Europe Thomme, pouk yivbb 
£K HOMME y n a que la ressource de son génie , 
de son activité et de ses travaux. C'est cette diffé^ 
rence naturelle , qui , de tout temps , a rendu les 
européens si actifs , si industrieux , si courageux » 
et les peuples de F Asie si indolens. Mais on sent 
bien que les arts et les sciences nom pu naître 
parmi des hordes sauvages et errantes , ils de- 
mandent un concours d'hommes pressés par les 
mêmes besoins; et , sous ce rapport, ils sont 
les élemens même des sociétés civiles ; d'où il 
résulte que les peuples , qui , les premiers , ont 
senti la nécestité d'une vie sociale , ont les titres 
les mieux fondés à la gloire des premières inven- 
tions , et des institutions scientifiques. La vie 
patriarchale , par familles isolées , a pu , en Asie , 
se soutenir avec succès pendant des siècles ; elle 
ne pouvoit que faire le malliem* de l'habitant de 
l'Europe. De tout temps les habitans de notre 
climat ont eu besoin de secours réciproques ; 
les familles particulières ont été forcées de so 
rapprocher , de se réunir en grandes familles et 
déformer des associations politiques, pour assurer 
leur existence et pourvoir à la défense commune. 
Si les inventions utiles ont été enfantées par 
les besoins et l'industrie ; si les arts et les sciences 
ne peuvent appartenir qu'à un peuple civilisé , et 
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si c'est à ce titre qu'on doit , de préférence , 
en chercher le berceau dans les climats où les 
besoins de Hiomme demandent des secours com- 
muns et une réunion politique ; il en résulte 
que c'est aux pays les plus nécessiteux qu'on 
doit particulièrement s'attacher. 

En jettant un regard attentif sur les régions 
de l'Europe anciennement counues et habitées , 
on aperçoit promptement que le pays , arrosé par 
le Bas-Rhin , se trouve spécialement dans ce cas. 
La Hollande ne sauroit jamais devenir une de- 
meure permanente et solide de familles indé- 
pendantes , elle n'est pas habitable sans le se- 
cours continuel de l'art, de l'industrie et du 
travail; sa position Basse , qui lui a fait donner 
le nom de pays-bas, l'expose sans cesse à de- 
venir la proie des flots de la mer ou de ses 
nombreuses rivières ; pour s'en garantir , il lui 
faut des travaux qui ne peuvent s'exécuter que 
par le concours d'une infinité de bras ; le génie 
de l'art est forcé d'y lutter éternellemeut con- 
tre le démon de la nature. Pour pouvoir juger 
du passé par le présent , il suffit de contempler 
les ouvrages hydrauliques que ses habitans ont 
pratiqués depuis quelques siècles , et qu'ils sont 
forcés de perpétuer à des frais immenses : on 
est frappé d'étonnement et d'admiration à la vue 
de ces beaux canaux , dans lesquels , à l'aide de 
moulins à vent , on pousse les eaux des plai- 
nes , et où on les éleye communément à plu- 
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sieurs pieds au-dessus du terrain ; en regardant 
ces prodiges , on se dit à soi-même : yoilà des 
travaux dignes d'Hercule,! cette voix arrachée duL 
coeur , par un sentiment d'enthousiasme , est ce-*- 
pendant la voix de la vérité. L'élévation méca-- 
tiique de ces eaux , la construction des aqué-^ 
ducs pour les faire écouler , ne sont dans le fond 
qu'une imitation des travaux attribués à Her-^ 
cule pour sauver celte même Hollande* Les mê- 
mes besoins ont , en dilTérens temps , enfanté 
des moyens et des efforts d'une même nature. 
Cette assertion pourra paroitre un paradoxe : il 
n'y a cependant , dans l'antiquité , aucun fait 
mieux constaté ^ il a pour preuve un témoin ir- 
récusable , c'est Hercule même. C'est lui qui le 
* raconte à Ulysse , lors de son séjour en enfer* 
Kurisihée avoit ordonné à Hercule de descendre 
aux enfers , pour en retirer le chien Ceubére } 
c'est son onzième travail. Hercule apprend à 
Ulysse * comment , avec le secours de Minerve 
et de Mercure , c'est-à-dire avec de la prudence, 
de L Intelligence et de l'art , il est paryenu à 
exécuter cet ordre. Cerbère , comme il sera dé* 
montré , étoit le symbole des eaux qui gardoieni, 
entouroient , mais qui par leurs débordemens infes- 
toient l'enfer- La fable de Cerbère rétiré de l'enfer , 
et enchainé par Hercule , est une commémoration 
allégorique des moyens hydrauliques employés 
pour sauver le pays de ces eaux. On connoît les 
armes de la Zélaade , c est un lion , sortant des 

L a 



éauz, qui a pour devise : Luctor xt xusugo^ 
je combats contre les eaux et fen sors victorieux^ 
Cet emblème a pour but de rappeler sans cesse 
il la mémoire des habitans leur devoir de veiller 

« 

il rentretien des ouvrages hydrauliques , auxquels 
ils doivent leur salut» 

Autre objection ; comment , dit-on , se former 
une si haute idée de ces lieux , lorsqu'aucun mo- 
nument d'art ou de magnificence n atteste en leur 
faveur ? Si la culture des sciences est bannie de 
la Grèce et de l'Egypte , du moins des restes de 
monumens prëcienx sont encore des témoins de 
leur ancienne splendeur : et si on est porté en 
faveur des brackmannes , des mages «de Perse , 
i>u des prêtres chaldéens , c'est que ces savans 
ont continué de cultiver les sciences : mais les 
druides , quels monumens ont-ils laissés de leur 
savoir ? 

Observons d'abord qu'il y a une distinction k 
faire entre le berceau des sciences , et le pays , 
où f par la suite elles acquièrent de l'éclat. Les 
arts , qui ont communément des commencemens 
«impies I se réfugient tôt ou tard dans des en- 
droits où régnent le luxe et l'opulence. Est-ce à 
Rome y siège du Chef du monde catholique , et 
centre des arts et des monumens du culte chré- 
tien , qu'il faut chercher le berceau de cette re- 
ligion? N'a-t-il pas plu à son divin fondateur 
de naître dans un triste village de la Palestine? 
Pour<{uoi donc s'étonner de trouver le berceau 
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de rancienne église, et la source des grandes 
iiisti talions anciennes divines et humaines , danâ 
un autre coin obscur de la terre? 

Tacite nous fournit une réponse directe. Les 
germains , dit-il , n'ayoient ni temples , ni statues , 
ni images , ils célébroient les cérémonies de leur 
culte dans des forêts sacrées. Us étoient dans 
ridée qu'on ne peut renfermer la grandeur et la 
majesté des dieux entre des murs , ni les re* 
présenter par des figures humaines (i). 

Ajoutons k cette observation une autre ^ que 
Tacite ignoroit ; c'est que les germains avoient choisi 
pour grand temple , pour Panthéon , le ciel même : 
c'est là où ils ont placé leurs dieux ^ c'est là où » 
par le moyen des . constellations , ils ont consacré 
les points essentiels de leur philosophie divine et 
humaine , et leur ont donné une espèce de vie 
immortelle. Il ne faut pas s'attendre à trouver un 
musée terrestre chez im peuple » qui a fait choix 
d'un musée céleste. 

Il n'est pas étonnant que les sciences des brack-> 
mannes aient été conservées ; ces savans , qui exis- 
tent encore , ont paisiblement continué leurs études : 
mais les druides ont disparu depuis des siècles , 



(i) Csterùm nec cohibere parietibus deos , neque in ullam 
hamani oris speciem adsimulare , ex magnitudine ckIcs* 
tium arbitrantur : lucos ne nemora consecrant, deoramqDe 
nominibus appellant secretum illud qood lola revcreBûa 
vident. Tacic. in Germ. N. ^ 9. 
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et leurs sciences , n'étant pas écrites , disparu-* 
rent avec eux. 

Une chose au reste qui nous tranquillisera sur 
]es prétentions de ces savans éurangers , et qui 
prouvera qu'il n'existe pas de rivalité entre eux 
et nos premiers sages , c'est qu'originairement , ils 
sont tous frères des druides. Les brackmannes p 
les mages de Perse , les prêtres clialdéens , les 
pontifes d'Egypte , les philosophes grecs , les drui- 
des y ont tous une patrie commune ; et cette pa- 
trie c'est la république élysienne , ou des atlantes» 
qu'on peut regarder , sous ce rapport , comme 
une OFFiciNA GENTiuM. C'cst de cette heureuse 
région, que sont partis les savans philantropes , 
qui ont civilisé et endoctriné les nations : les 
brackmannes conviennent eu3t-ménies qu'ils sont 
étrangers aux Indes. Xe Zen^-avesta suppose la 
patrie primitive des prêtres chaldéens au 5û® de- 
gré de latitude , où la nuit la . plus longue est 
le double du jour le plus court. Les mots Brack- 
mannes et Mages expriment dans la langue 
teutone la véritable profession de ces savans j 
Brackman signifie gymnosophiste , suivant d'école , 
et Mage , naturaliste , ou scrutateur de la nature 
divine et humaine. 

Le pontife de Sais qui raconte à Solon l'his- 
toire des atlantes , fait clairement entendre que 
c'est aux atlantes que les athéniens et les égyp- 
tiens doivent leur origine. C'étoit Une tribu 
d'atlantes , nommée Saïtes , qui a civilisé et il- 
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lustré l'Egypte. Saïtes veut dire Saxons ^ Saïs 
en vieux gaulois signifie Saxon (i). Les Saïtes ou 
Saxons étoient des savans appliqués à la science 
HYDRAULIQUE ; la côtc de la Moriuie ëtoit appelée 
mvAGE >SAX0NIQUE , li'ttus saxonicum , parce 
qu'elle ëtoit couverte d'ouvrages hydrauliques. 
Ge sont les Saxons qui ont dompté les eaux de 
l'enfer. Hercule , auquel on attribue l'expulsion 
du chien Cerbère de Venfer , étoit surnommé 
Saxon. Ce sont ces Saxons ou Saïtes qui ont 
dirigé tous les ouvrages , qui rendirent l'Egypte 
81 féconde et si célèbre. Le creusement du lac , 
dit Mœris , les canaux , les écluses pour con- 
duire ou retenir les eaux du Nil , le rehausse- 
ment du sol pour le rendre agricole , la fonda- 
tion de la ville de Thébes , les pyramides , le 
labyrinthe , le phare , tous ces prodiges sont les 
fruits de leur génie et de leur industrie. Ja- 
blonski , dans son Panthéon œgyptiacum , a vaine- 
ment cherché l'étymologie des noms des dieux 
d'Egypte dans la langue cophte , ils appartien- 
nent tous à la langue du Rhin. Ham , nom 
primitif du pays ; Egypte , dénomination posté- 

\ 

(i) Sais. Saxo^ anglus^ sicarmoricé, et Bro Sais , ^/}g//tf • 
Boxhorn, origines gallics, hoc verbo. 

Hoc intérim in loco non indignum observata quod cambro* 
britanni indigenae reliquos anglos aliegenas per concempcuni 
vocant saxones. Nam sais cymrxis esc saxo vel anglus « eç 
Anglhmiemdicknrnvio SMS ^ pair ta saxçnum, Juniuf, dieu 
angl.-sax. verbo f achs vel sax. 
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rieure; Menas Qom de son premier homme- 
roi ; Thot , Hermès , Jupiter-Ammon , Thëbes , 
Phare , Mœris , Pyramides , tous ces fameux 
termes et nombre d'autres ont , dans la langue 
saxonne , exactement la signification qui rëpond 
à Tidëe que les anciens nous donnent de leur 
nature , ou de leur destination. Le célèbre 
OniN y qui a cirilisé les Scandinaves , ëtoit saxon , 
Saxen-othe. On trouve les saxons travaillant k 
la civilisation des peuples d'un bout de l'ancien 
monde k l'autre. Ce que nous venons de dire 
au sujet de ces savans étrangers et de l'Egypte , 
sera développé , et éclairci dans des chapitres 
particuliers. ' 

On s'attend sans doute à nous vpir pousser 
maintenant nos recherches vers les lieux , qu'on 
\ient d'indiquer , comme le sol des Chjamps Ely- 
sées et la patrie des atlantes : mais ce n'est point 
encore le moment. Si nous savons que les bou^ 
ches du Rhin Jormoient t extrémité de la terre , et , 
qu'à cet endroit , la mer portoit le nom de 
«IMBRIQUE , nous iguorous néanmoins la raison 
qui a fait passer ce point du globe pour l'ex- 
trémilé du monde 5 c'est à la géographie ancien- 
ne à nous en rendre compte. C'est cette science 
qui doit nous dire pourquoi , anciennement , ou 
faisoit passer le climat du Bas-Rhin pour l'Oc- 
ciDENT. Mais la géographie ancienne est extrê- 
mement embrouillée ; les écrivains ne nous ont 
pas conservé une seule bonne étymologie des noixH 
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de» grandes parties de la terre, ni de ceux des 
anciennes nations^ On continue de confondre les 
celtes avec les gaulois , les scjthes asiatiques 
avec ceux de l'Europe 9 et de déplacer d'autres 
peuples. Il est de toute nécessité d'éclair* 
cir ce cahos géographique , et de nous orienter 
sur la carte de lancienne terre. Déterminons donc 
<n exactement le premier méridien , le point cen« 
tral , la longitude et la latitude de l'antique 
terre ; assignons à chaque peuple sa véritable 
position ; examinons et fixons la propriété de sa 
dénomination. Ce^te opération nous conduira à 
Tintelligence de différentes expressions vagues et 
obscures des poètes et des historiens; elle nous 
découvrira la source de l'erreur qui a fait ren- 
dre le mot Galaxia par celui de Voie LACtiSp 
et fera connoltre différentes grandes révolutions 
physiques du globe. 

Cette connoissance est d'anfimt plus nécessaire 
que notre but , en développant la sagesse de la 
constitution élysienne , est de marquer aussi ses 
progrés parmi le genre humain. «Les savans ély« 
siens , en propageant leur sublime doctrine , se 
sont comme affiliés tous les grands peuples de 
la terre ; partout ils ont laissé des traces de 
leur science , qui souvent nous 'serviront d'éclair- 
cissement dans des points difficiles. Les mœurs , 
les usages , le culte des différentes nations s'en- 
chaînent plus ou moins au corps de la mytbcH 
logie: il importe donc, sous plus dW rapport , 
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de reconnoitre et de parcourir la terre antique 
habitc^e avant de nous engager plus loin ; après 
avoir fait le tour du globe connu , nous nous re^ 
trouverons au premier point de notre départ, à 
cette même ^xtrëmitd de Tocean et de la terre , 
qui est indiquée comme le but de notre pëlër* 
rinage ; pour lors nous suivrons les pas d'Ulysse , 
bous passerons avec lui dans la terre promise , 
où tout constatera le succès de notre entreprise. 

Géographie ancierine. Première ligne méridienne. 

Il ne peut pas y avoir de doute sur les au-^ 
teurs de la géographie ancienne ; cette science 
appartient certainement à celui qui la porte sur 
ses épaules. Pour quelle raison diargerions-nous 
l'omniscius Atlas du poids du glçbe terrestre , et 
coniinuerions-nous de consacrer son nom aux 
mappemondes et aux recueils géographiques , 
ai cp n étoit pour rendre hommage de cette sci- 
ence aux atlantes, Kn reconnoissant ce peuple 
pour inventeur de la géographie , nous devons , 
nous attendre à Ja voir rédigée en idiome du Bas- 
Shin ; ce sera donc dans la langue belgique quil 
faudra chercher l'interprétation de ses termes. 

La première chose , à laquelle il faut faire 
attention y c'est <}ue l'ancienne terre connue ne 
formoit qu'une partie de l'intégrité du globe , 
et cette partie même nétoit pas considérable, 
rilémisphère méridional étoit inconnu ; sa dé-r 
couverte , comme on sait^ ne date que du i^^ 
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: lancieii monde, borné à Iliemisphèrê 
«epieairkHuI « loin de coovrir 10111 cet osp«ce , 
^toii presque circoascrit dazts les dimats teinpë» 
rés. On crojoit la xdne tonide , du moins pour 
la plus grande partie , inhabitable a €au>e des 
ardeurs brûlantes du soleil et la sone glacée i 
cause de l'excès du froid. II ny a que doui 
climats habitables , dit Scipion rafricain à son 
petit-fils 9 ce sont les climats tempères (i). Ain.si 
les détails géographiques, du côte du nord de« 
voient s'arrêter à nue graude di> tance du pôle , 
et ceux du uiidi (également à une grande dis* 
tance en deçà de léquateur : ou ignorbit aussi , 
vers Vorient , les limites de la terre ; * la seule 
extrémité connue ëtoit celle de VOccinvat. Il 
résulte de là qu'on se tromperoit en voulant 
appliquer aux auciennes parties connues do la 
terre les points cardinaux de Tintégriié du glohe. 
Jl n'y a proprenieiu que deux points cardiiiîiux 
marqués par la^^niain de la nature , ce sont 
les deux pôles. L'un iudique le nord , Vautre le 
niidi. l'Est et VOuest ne sont que des points 
Kélatips , ils se prennent de la siiuaiion coih- 
parée entre difTérens pays sous leurs rapports 
avec la course diurne du soleil. 

Si l'équateur terrestre du monde ancien » au 
lieu de traverser le milieu du Globe , doit ])a>-> 



(I) Quorum australis ille, hic atttem lubjcciua aquiloni. 
Çicero, m somnio Scipionii. 
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ter à travers la zone tempérée septentrionale , 
et que , dans cette hypothèse ^ tout le pays du 
coté antarctique soit partie méridionale , il en 
résulte que l'Europe devient FOccinEKT de Fan- 
cîen monde. Nous avons donc bien observé que 
Tenfer étoit situé au couchant ^ et le vieux géo- 
graphe Ephore , dans la division des anciennes 
grandes nations , a raison de dire que les celtes 
étoient les peuples occidentaux de la terre. 

C'est donc aussi à >uste titre que la mer du 
nord a été nommée cimmérienne j car , sous les 
mêmes rapports , elle devenoit la mer occiden- 
tale;' elle commençoit au point où finissoit 
l'océan. C'étoit la mer horizontale , ou la ligne 
qui lerminoit l'ancien monde. L'épithéte cimmé-- 
RiENNE exprime littéralement cette idée , elle 
vient de kim qui , comme on a déjà vu ; sig- 
nifie HORIZON , TERME , EXTRÉMITÉ ; Ics cimmé- 

riens , habitans des bords de • cette mer , étoient 
les derniers hommes de l'ancienne terre. 

En considérant que les points cardinaux de 
Test et de l'ouest ne sont point absolus , mais 
RELATIFS , et qu'il est indifférent pour l'intelli- 
gence des longitudes , dans queji endroit on fixe 
le premier • méridien , il est tout naturel que le 
peuple , créateur de la géographie , l'ait placé 
dans son pays. D'ailleurs la mer du nord étant 
l'extrémité de la terre , se présentoit avanta- 
geusement pour servir de premier méridien ter- 
restre. 
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Il parolt qu'en traçant leur première ligne 
méridienne, les atlantes ont pris pour point de 
.départ la terre la plus occidentale de leur do- 
maine y tant dans ses rapports arec le monde 
^entier , que dans ses rapports avec le monde 
habité. Ce point commençoit à la haute mon- 
tagne occidentale de l'Afrique , qui probable- 
ment aura reçu de-là le nom d'Atlas. La ligne 
tirée de cet endroit et prolongée vers le nord 
traverse la mer qui baignoit le pays des cimbres , 
laquelle ^ sous ce rapport , fut justement appelée 

CIMBRIQUE OU HORIZONTALE. 

Voilà l'extrémité de la terre , l'extrémité de 
l'océan , l'horizon de l'ancien monde , et le pre- 
mier méridien terrestre distinctement reconnus* 
Fixons maintenant le point central , et l'équa- 
teur de l'ancienne terre. 

Centre et équateur terrestre de t ancien monde , 
fable des deux Aigles , fondation de la ville de 
Delphes f étymologie de son nom. 

C'étoit dans les temps anciens une opinion gé- 
nérale que la ville de Delphes , célèbre par l'oracle 
d'Apollon , étoit située an milieu de la terre ; cette 
opinion étoit consacrée dans une fable , qu'on rap- 
porte de la manière suivante. 

Jupiter f voulant marquer le point central de la 
terre , fit voler dans le même instant , et avec 
]a même vitesse deux aigles ^ l'un de lest , l'au- 
tre de l'ouest : ces deux oiseaux se rencontrèrent 
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dans la Phocide , à l'endroit où , à cette occa- 
sion , on a bâti la ville de Delphes (i). Concluons 
d'abord de cette fable , que les anciens tra- 
çoient TEquateur qui se rapportoit à la partie 
du globe connue et habitée , à trayers la zone 
tempérée. 

Pour éterniser la mémoire de cette découverte , 
on donna à cet endroit , le nom d'ÛMPHALOS ; 
(^Nombril) : on y érigea un temple , dans lequel 
on plaça un monument de pierre blanche figu- 
rant un nombril auquel fut attaché un ruban en 
forme de cordon ombilical , et on sculpta sur 
la pierre l'image de deux Aigles. 

Le nom Omphalos n'est , dans le fond, quune 
tracduction en grec du nom Delphes que les 
atlantes donnèrent à ce lieu, Helft , dans la lan- 
gue du Rhin, signifie Moitié, Milieu; d^Helfï , 
avec Farticle contracté et dont on a formé Del- 
phes , dénote la moitié , le milieu. Ainsi , par 
cette dénomination on a voulu indiquer que 
Delphes étoit le point du milieu de la terre , 
et les grecs ont , dans leur langue , consacré 
cette vérité par le mot Omphalos. 

Les mythologues , qui ont recueilli cette fable , 
n'ont point entrepris de soulever le voile du 
mystère qu'elle cache : cependant il doit être d'un 
grand intérêt , puisque la fondation de la ville 



(O Voyez Noël» dicc. de la fable» au mot Delphes. 
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€t de Toracle de Delphes est une époque très- 
remarquable dans les fastes de la, Grèce , c es| 
rére de la civilisation de ce pays. 

L'idée qui , sur ce sujet , se présente natu- 
rellefnent à l'esprit , c'est que les Aigles , qui ont 
constaté ce point central de la terre , doivent être 
les emblèmes des atlantes qui ont trouvé que 
la ville de Delphes étoit située au milieu de la 
terre connue. Pour éclaircir cetlô idée exami- 
nons les rapports que les atlantes peuvent avoir 
avec les qualités et la nature symbolique d'un 
Aigle. 

Explication de la fable des deux jiigles, 

La majesté des formes d'un Aigle , sa force , 
l'étendue imposante de son envergure, la fierté 
de son regard, la hauteur, et la hardiesse de son 
Vol, l'ont de tout temps fait regarder comme 
le roi des oiseaux. U dirige son vol en face du 
soleil , et ne redoute point les rayons de cet 
astre j c'est le seul oiseau , dit Pline , qui n'ait 
jamais été frappé du tonnerre. Aristote lui don- 
ne l'épithète de Divin : dans le partage que les 
dieux firent des oiseaux j c'est-à-dire , lorsque 
dans la mythologie on employa des oiseaux pour 
emblèmes , Jupiter fit choix de l'Aigle , il en 
fit son messager , son écuyer (i) et le dépositaire 
à» sa foudre. On trouve l'Aigle combattant à 

(0 Aq[ttiUm armigeram Jovis constiecudo judicavit. Flinius. 
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cot^ de Jupiter dans la guerre contre les Titans: 
il est souvent peint au pied de son mattre tenant 
la foudre divine entre ses serres. L'Aigle est placé 
dans le ciel ; la constellation qu'il forme a plusieurs 
nomsj ceux c[ui la caractérisent té mieux sont 

JOTIS ALES , JOYIS ARMIGER , JfXPLORATOR. 

Pour peu quon pèse la force de ces diffé- 
fens attributs symb4>liques , on croit d'abord 
rëconnoitre dans les Aigles de Delphes l'emblè- 
me des Ministres de la Religion ; en effet , ne 
6ont-ce pas les prêtres qui , dans leurs dogmes, 
dans leurs mystères , élèvent leur vol jusqu'au 
ciel et osent , pour ainsi dire » regarder la divi-^ 
nité en face ? Les prêtres ne sont-ils pas les 
messagers , les organes des volontés des dieux ? 
Ne combattent-ils pas pour la religion , ne travail- 
lent-ils pas à sa propagation ? Les ministres de 
l'autel sont les dépositaires des foudres célestes , 
et lancent ces armes spirituelles contre les en- 
nemis des dieux. Tous ces caractères du minis- 
tère divin ont une analogie parlante avec les 
qualités physiques et mythologiques d'un Aigle* 
Toutefois il ne s'agit pas ici* simplement de prê- 
tres , mais de prêtres législateurs , investis du 
pouvoir civil et spirituel ; les Aigles de Delphes 
représentent les hypèrboréens-atlanies qui, dans 
leurs missions pour civiliser les peuples , ont 
fondé à Delphes le sanctuaire de leur culte , 
et sur le mont Parnasse racadémie de leurs 
sciences. 
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Ces pieux et sarans législateurs , qui avoient 
élevé leur vol jusqu'au ciel , pour j tracer le 
tableau de leur philosophie divine et humaine 
remarquant que le souverain créateur avoit,pour 
gouverner le monde physique , posé son tabernacle 
dans le soleil au milieu du ciel , ont suivi ce 
divin exemple , en plaçant le tabernacle d'Apol<- 
Ion , soleil moral , scientifique et spirituel , an 
centre de la terre civilisée j ils ont érigé à ce. 
dieu une temple à Delphes , ils y- ont fixé le 
iftiége de sa résidence , le sanctuaire de ses ora- 
cles et le musée de ses sciences. Le trdne du 
dieu est sur le sommet du Parnasse , la ville et 
le temple sont au pied de la montagne : c'est » 
au haut de ce lieu, qu Apollon règne au miUeu 
des neuf muses , symboles des arts et des sci- 
ences. Ne nous imaginons pas que ce sanctuaire 
des muses ait été un emplacement idéal ou une 
fiction poétique ; là , où nous trouvons Apollon 
avec son cortège scientifique , figurons-nous 
d'y trouver une école d'instruction publique j 
tel étoit le mont Parnasse ; cette demeui'e des 
muses est l'emblème d'un endroit consacré à 
l'enseignement public, son ancien nom en est le 
garraiit ; Larna^sus (i) , qui est ce nom , signifie 
Ecole f ou place d'instruction , il dérive du verbe 
laren (2), leeren , enseigner , en .anglo-saxon» 



(0 Parnasse 9 on Tappeloit ancieaoemeat Larnassus, No«l, 

dict. de la fable. 
(2} Ten Kate , tom. a, pag. fi?^. 
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XAR , signifie doctrine y et lavuëow y , Maître ou 
interprête de la parole divine. Il existe dans la 
Belgique plusieurs endroits nommés Laerne , 
Leerne , Lerne , côtoient des lieux consacrés à Tin-* 
struction du peuple. Les dieux Lares étoient dans 
leur origine des précepteurs du public , Apol- 
lon , Diane , Mercure étoient réputés Lares. 

La ville de Delphes étoit aussi nommée Pjtho(i) ; 
ce mot vient de Put, qui signifie Puits ou ca- 
verne. (2). G'étoit au milieu du sanctuaire , sur 
l'ouverture d'un puits , qu'on plaçoit le trépied , 
sur lequel La pythonisse rendoit ses oracles. Les 
noms de pythie , pytkonisse , écrits comme ils 
doivent letre , puthie , puthonisse , dérivent du 
verbe putten , haurire, puiser. Les puthonis- 
ses avoient Tair de puiser leurs oracles du fond 
de la terre. 

Aigle , en langue teutone , se rend par celui 
d'AnsLAER 5 en nous rappelant ce qui a été dit 
plus haut au sujet de Adel , Noblesse , et de 
Atlas , formé de Atel-as , ou Adel-as , chef 
de noblesse , nous apercevrons clairement dans ce 
mot Adelaer y outre la signification de Nobls 
par excellence , un indice confirmatif que les 
Aigles représentent ici la nation atlante. 



(i) Incerjecto dein tempore , urbem ipsam non solùm 
Delphos , sed etiam Pytbo nominarunc finitimi. Pausan. p. 5i9* 

(2) PU , fland. put , patetts , angl. piue. Kilian , etymolo» 
gicum lingus teutonics. 






DBS Champs Elysée s. 97 

A'étos ou cUëtos en grec signifie Aigle. Aêios 
ou Actes est , selon Âratus , le pom de TÂigle 
céleste ; or A'ètes ou aîétes est le nom du roi de 
la Colcliidé , possesseur de la toison d or , fi^ère 
de Circé ^ déesse emblématique de la communion 
religieuse des atlantes 5 il étoit roi-prêtre , comme 
tous les premiers législateurs ; nous démontre-^ 
rons à l'article des argonautes , que la toison d'or 
étoit Tembléme de la science des constellations 
du ciel. 

Les anciens rapportent communément la fon<^ 
dation de la ville , et de loracle de 'Delphes aux 
hyperboréens \ Apollon porte le titre d'HYPiRBO— 
KÉEN. On Ta déjà dit et on le démontrera avec 
évidence , que les hyperboréens , les élysiens et 
les atlantes sont un seul et même peuple. Un 
des premiers fondateurs de l'oracle de Delphes 
est nommé Olen et surnommé Thyperboréek (i); 
le nom Olen tient à la Hollande ou Olenlaks» 
Tacite fait mention d'un Olen \ en latin Ols*^ 
vus , qui étoit préfet de là Fkise. Suffridus , 



(i) Beo indigena mulier Delphis faymno coroposito , ad' 
vcnas ab hyperboreis profeccos, oraculum ApolHni dedicasse 
tra'didic, euro alios tum Olena (ôléDa) <{\i\primus vattcinatns 
in eo loco fueric , primusque senarîos longiores rcpereric. 
Pausan. p. 617. , 

Les premiers prophètes de Delphes furent des hyperbo- 
réens , et leurs noms ont été conservés ; ils s'appeloient 
Pagase, Agyeos et Olcn. Bajlly, essai sar les fables, ton), u 
p. 270. , où il cite les mémoires des inscriptions. 

I. 7 
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dans son traite dejnsiorum antiquitate , fait dériver 
le mot Hollând àà nom dé ce préfet. Cet Olenus , 
dit-il f »'appeloit Hollb r nom de famille , ajoute- 
t-il, encore très-commun en Frise (i). Ensuite 
il rapporte des circonstances , trop frivoles pour 
trouver . place ici , qui auroient donne lieu i 
communiquer son nom Holle i Hollakd ; on 
rappelle cette opinion seulement pour observer que 
l'analogie entre Olen et HoUand a été sentie par 
des écrivains qui n'avoient aucune idée du fond 
de notre sujet. 

Jettons maintenant un coup-d'œil sur la figure 
de l'Aigle dans le tableau céleste ; il y est peiat 
le bec tourné yers le soleil levant et les ailes 
étendues f comme s'il voloit et planoit sur 1» 
terre pour la couvrir (2). Un Aigle qui vole re- 
présente trés-ï>ien un législateur qui parcourt 
la terre pour la civiliser ; voler avec le bec 
loumé vers le soleil levant , c'est regarder cet 
astre en face , c'est braver ses rayons , et sur- 
tout c'est partir de l'ouest à l'est ; cette di- 
rection confirme (^e les lumières de la foi et 
des sciences sont venues de I'occipekt. Mais 
quelle est la contrée de l'occident d'où l'Aigle 



(1) Frisii banc terram Holle-landt^ id esc OUnnii terrain» 
vocaverant. Suflfridas, p. 66. 

Olenniuf ( Taci:i ) qui et natione friso fait et patria liogua 
HolU vocatus est , cujas cognomines eciam hodiè mulû ^unt 
SQ Frisia. Saffridus* pag. 65. 

(O GermanicQi y pag. 25h 
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jiretid son vol ? C'est la Gaule , puisque , com- 
me on a déjà dit, il est place sur le cercle du 
ciel , appelé Gaule. 

Nous pourrions ajouter à ces caractères de 
TAigle céleste , un autre très-essentiel , qui ré- 
sulte du temps de son leveu , mais il trouyera 
mieux sa place dans le développement des 
tojstéres. 

Ne soyons donc pas surpris que le culte 
d'Apollon ait pris â Delphes et dans toute la 
Grèce , une si ha ute faveur 5 on a , pour sa 
conservation , expressément institué le tribunal 
des Amphictions , tandis qu'on n'a rien fait de 
seml)lable pour un autre sanctuaire quelconque, 
• même pour ceux qui étoient spécialement con- 
sacrés à Jupiter (i). Bailly a fait cette observa- 
tion , et après avoir discuté et réfuté plusieurs 
raisons auxquelles on pouvoit attribuer cette 
préférence , il se décide pour celle qui identifie 
Apollon navec le dieu de Tannée et des saisons} 
>» parce que conduisant le char du soleil , il ver- 
9t soit la lumière et la chaleur , et animoit la 
n nature. 



(i)Il fallait qu6 ce temple intéressât plus que tous les 
autres , puisque le tribunal des Amphictions fût d*abor4 
institué pour veiller à sa conservation. On ne voit point que 
les chênes célèbres de Dodone , ni le fameux temple de 
Jupiter-Olympien à Athènes aient mérité de pareils soins. 
Bailly» essai sut les fables 9 tom. i. p. fl88. 
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Apollon n'est pas le soleil , et quand même il 
le seroit , il ne mériteroit pas, par là seul, 
la préférence sur le dieu qui a créé le soleil ; 
la vraie raison est <|ue Delpbes étoit devenu le 
siège de la religion , le centre des sciences et 
l'académie de la Grèce. Les autres temples 
u'étoient que des sanctuaires particuliers ; d'ail- 
leurs le culte d'Apollon se rapportoit à Jupiter 
son père. 

La fable des deux Aigles ne marque le mi- 
lieu de la terre , qu'entre l'est et l'ouest , ou en 
longitude ; il n'en résulte pas que Delphes fut aus- 
si le point du milieu entre le sud et le nord , ou 
en latitude : cependant ce fait est également vrai ^ 
la preuve en est consignée dans une autre fable, 
dont le sujet est tiré aussi d'iHi oiseau , mais 
d'un oiseau imaginaire 5 cette fable est celle du 
Phénix. Nous n'avons que le vol des oiseaux pour 
tirer des augures positifs sur la grandeur de 
l'ancienne terre connue. 

Latitude de ràncienrïe terre : Jatle du Phénix r 
emblème de l étendue du commerce des Phéniciens* 

La fable du Phénix a infiniment intrigué les 
savans , tant anciens que modernes ; quelques- 
uns ont cru que cet oiseau avoit réellement 
existé ; de ce nombre est le grave Tacite , il rap- 
porte bonnement que de son temps il a paru 
un Phénix en Egypte ; et après avoir donné 
quelques détails sur la vie et la mort de cet 
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oiseau , détails qu'il regarde lui-même comme 
fabuleux , il finit néanmoins par dire qu'il n'y 
a aucun doute que le Pliéaix ne paroisse quel- 
quefois en Egypte (i). Cependant le Phénix 
a disparu à jamais avec le règne des anciennes 
fables ; depuis cette époque , il n'en est plus 
question ni en Egypte , ni ailleurs. 

D'autres savans ont bien vu que le Phénix 
n'étoit qu'un oiseau énigmatique , mais personne 
n'a deviné le mot de l'énigme. La plupart Font 
pris pour lembléme du soleil sous prétexte que 
la renaissance de ses cendres , semble être l'ima- 
ge d'une espèce de renaissance du soleil à cha- 
que point du solstice (2). 

Le soleil est , depuis des siècles , le refuge 
ordinaire des mythologues en embarras. Ils veulent, 
à toute force , trouver dans la course et dans 
les propriétés de cet astre l'explication des fables 
de plusieurs dieux , demi-dieux et héros , dont 
ils ignorent la nature. Apollon , Hercule , Bac* 
chus et d'autres ne sont , selon eux , que le 
soleil sous des noms et des rapports différens. 
Les moyens qu'on a employés pour donner 
quelque apparence à cette étrange idée, varient 



(i) Cxterùm adspid aliquando in ^gypto cim volacrem 
non ambiginir. Tachas , anaaK lib. 6. cap. 28. 

(2) On ne peut donier que ce Phénix ne soit rembléme 
d^noe révolndon solaire , qai renait an moment qu*clio 
expire. Bailly, letnes sur les fcieoces , pag. 349. 
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SOUS la plume de chaque écrivain, et n'oSreni 
génëralemeut que des détails insipides. Les auciens 
étoient bien éloignés de représenter les objets, 
qui ont une figure physique connue , par des 
images d une forme diflerente ; une pareille mé- 
thode seroit plus propre à séduire quà instruire: 
que Ton trace, sous des figures emblématiques, 
des êtres abstraits ou métaphysiques , des vertus , 
des sciences , des arts , la justice , Tastronomie , 
le commerce, la navigation , ces emblèmes sont 
très-propres à donner une idée des choses in- 
corporelles ; Vhomme ne se prend jamais mieux 
que par les sens : mais , si nous voulons être 
entendus , laissons aux choses corporelles leur 
forme. Commenjt reconnoître Temblème du soleil 
dans un homme armé d'une massue, et couvert 
d\me peau de lion , tel qu on peint Hercule ? Com- 
ment le reconnoître dans la figure d'un jeune 
homme , qui , comme Apollon , tient un arc ou 
une lyre à la main? Qu'ont de commun de 
pareilles images avec la forme de cet astre qui 
est sphérique , rayonnante et que nous contem- 
plons depuis le matin jusqu'au soir. D'ailleurs à 
quoi bon un emblème de cette espèce, quel 
intérêt peut-il inspirer (i) ? Si les anciens ont 



(i) Les gre^s et les romains cpnfondoient presque toujours 
le soleil avec Apollon. Platon assure qu'il est le même que 
le soleil. Cicéron dit , que le soleil et la lune sont deux di* 
viniiés , dont Tune s'appelle Apollon et l'autre Diane! Plutar» 
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donné le nom de soleil à Apollon , à Hercule 
et à d autres , ce n'était pas pour les identifier , 
mais pour les comparer : le soleil est un obj^et 
heureux de comparaison lorsqu'il s'agit de pein- 
dre des choses de vertu et de propriété émi- 
nentes. Apollon éjclairoit le monde par sa doc- 
trine, par ses oracles , il étoit le soleil moral 
de la terre ; il pouvoit donc heureusement être 
comparé avec le soleil phy$i<2U£ qui ^ de 
ses rayons , éclaire le monde. 

Le Phénix «est communément peint de ia 
grandeur d'un Aigle , les plumes du col dorées , 
les autres pourprées , la queue blanche mêlée 
de plumes incarnates ; il yient du kord au 
midi , passe dans l'Arabie et l'Ethiopie pour 
mourir en Egypte , et renaître de ses cendres 
à Héliopolis sur l'autel du soleil 5 lorsqu'il voit 
approcher^ sa fin , il se forme un nid de bois et 
de gommes aromatiques, qu'il expose aux rayons 
du soleil , et sur lequel il. se consume ; de la 
moelle de ses os naît un ver dont se forme un 
autre Phénix. On varie sur la durée de sa vie 5 
communément on la suppose très-longue. 

Tel est le tableau qu'on trace ordinairement 
de cet oiseau ; mais y aperçoijt^on un seul trait 
qui puisse raisonnablement s'appliquer au soleil? 



que die la même chose. Malgré ces autorités , les marbres 
d^Arundel et tous les anciens monumens prouvent quM faiu 
,(|istiDguer Tan de Tautre. MycholQgie comparée, tom. i. p. 173* 



■ 



104 RÉPUBLIQUE 

En prenant même Varnyée de cet astre an tro- 
pique du capricorne et son retour vers nos cli- 
mats , pour une mort et une renaissance allego--' 
liques , ce phénomène peut-il s'adapter k un 
pays situé en deçà de Téquateur? Convient-il à 
TEtliiopie , à F Arabie ou à TEgypte ? D'ailleurs 
comment approprier au soleil les circonstances 
de cette singulière métamorphose? Comment lui 
supposer un col , une queue , des plumes , des 
couleurs variées , une course incertaine ? Au lieu 
de trouver eptre le soleil et le Phénix quelques 
traits de ressemblance , la disparité au contraire, 
dans tous les points , saute aux yeux. Pour que 
l'explication d'une fable soit admissible , il faut 
du moins la vérifier dans ses principaux carac- 
tères , et ne pas en effleurer un seul point , sans 
faire attention aux autres. 

On trouve la même fable , quant au fond , 
dans TEdda islandoise , mais avec quelques cir- 
constances un peu différentes (i). On y peint 
un oiseau dont la tête et la poitrine sont cou- 
leur de feii , la queue et les ailes bleu . céleste ; 
il vit trois cent jours , après lesquels , suivi de 
tous les oiseaux de passage , il s'envole en Ethio- 
pie , y fait son nid , se brûle avec son œuf ; 
les cendres produisent un ver rouge, qui, après 
avoir recouvré ses ailes e|; la foi-me d'un oiseau , 
reprend son vol vers le nord, 

■■ ■ ■ ■ - ■ ■■ ' ' ■ ■■' '»■ ». 

(i) ]3ailly, lettres sur les sciences, p9g. 250. 
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On Yolt que le fond des deux fables est le 
même ; c'est toujours un oiseau unique dans 
son espèce , richement paré , qui vole du nord 
au midi y qui se brûle et renaît de ses cendres. 
La fable de l'Edda détermine le degré de la- 
titude d'où part son oiseau pour passer au midi. 

. La fable du phénix nous montre , tant par 
son nom que par différentes circonstances , le 
peuple auquel elle appartient et dont l'histoire 
peut nous fournir des lumières pour son ex- 
plication. 

Phénix d'abord est visiblement un mot phé- 
nicien , c'est le nom de la nation 5 Ageuor , roi 
de ce peuple , avoit un fils , nommé Phénix ; 
tout le monde est d'accord que ce sont les 
phéniciens qui ont imposé le nom à cet oiseau 
fabuleux. Ceci posé , on doit naturellement sup- 
poser que le phéuix se rapporte directement aux 
phéniciens , et qu'il exprime , au figuré , un grand 
caractère de ce peuple. 

Ce qui a supérieurement distingué les phéni- 
ciens _, c'est le COMMERCE , et surtout le commerce 
MARITIME. Les phéniciens sont reconnus pour les 
premiers navigateurs et les plus grands négocians 
de l'ancien monde ; leur activité , leur courage , 
leur industrie , la hardiesse de leurs entreprises » 
leur avoient procuré d'immenses richesses et des 
établissemens dans différentes régions de la terre ; 
c'est ce grand caractère dont le phénix est lem- 
)>Jéme : l'image du phénix étoit le pavillon dQ 
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ce peuple navigateur; la fable retrace les pré^ 
deux fruits et l'iiuinense étendue de son com- 
merce f ainsi que les sentimens religieux qii'il 
manifestoit à ce sujet. Eu yoici Fexplicapon. 

Un OISEAU d'abord est le symbole convenable 
dun vaisseau à voiles ; la colombe , que le^ 
argonautes lancent à travers le détroit de THel- 
lespont , et qui y perd une partie de sa queue , 
étoit un vaisseau. . 

Le plumage d'or et cramoisi du phénix an- 
nonce les riches fruits du commerce , ses cou- 
leurs POURPRÉES orit particulièrement trait aux 
Jabriques des phéniciens ; c'étoit sur la côte de la 
Phénicie qu'on p échoit le poisson enfermé dans 
une coquille dont on tire la précieuse teinture 
de POURPRE. Le phénix , dit-on , revit au mo- 
ment où il meurt et renaît de ses cendres 5 c'est 
là précisément la destinée du commerce ; sa 
mort est la consommation des denrées , et cette 
consommation donne lieu à de nouveaux be- 
soins , à un renouvellement de négoce , et ainsi à 
une espèce de nouvelle vie ; le nombre de jours , 
que l'oiseau de l'Ëdda emploie dans sa course , 
fixe l'étendue de ce commerce. Il part d'un en- 
droit où chaque année le soleil est absent du- 
rant l'espace de 65. jours. Cette circonstance 
indique la latitude du 71^ degré (i); c'est l'extre- 



(O La circonstance de vivre trois cent jours , détermine 
(e climat qui a produit cette fable. C'est sons la latitude de 
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piité septentrionale de la Scandinavie 5 la pointe , 
gui lerjiiine . ce pays , s'appelle Noud-kinn , or 
comme deux n n contractées formejxt une m , 
NoRD-KiNN est Féquivalent de Nord-kim , ou 
extrémité du nord. 

L'oiseau teripinoit son vol en Ethiopie , proba-. 
blemeut à une distance moralement égale au 
delà de Delphes à celle du ^1® degré jusqu'à 
cette ville , et cela s accorde assez bien avec 
les relations historiques. Hérodote dit que l'Ethi- 
opie étoit la dernière des régions habitées. 

Le Phénix qui se fait un nid de bois préci- 
eux et de gommes aromatiques , qu'il expose aux 
rayons du soleil- et sur lequel il se cousmue ; 
les obsèques magnifiques que le Phénix-fils lui 
fait à Héliopolis dans le temple du soleil , sont 
les symboles des sacrifices que le phéniciens 
oôroient à la divinité pour la protection et le 
succès de leur commerce. 

Maintenant comment trouver étrange qu'où 
donne au Phénix une très-longue vie ? Dans ces 

71.0 où le soleil est absent tous les ans pendant 65 jours. 
La fable de Janus portant le nombre de 300. dans une 
main , et le nombre de 65. dans l'autre , se rapporte à celle 
du phénix , ain^i que l'histoire de Frdja (♦) , qui obligée de 
transiger avec son mari sur des infiddlitds habituelles , lui 
permet de s'absenter de son lit pendant 65. jours , pourvu 
qu'il soit fidèle au devoir conjugal pendant les 300. autres 
jours. Bailly, pag. 254. 

. (*) Freja est la femme d'Odin, dieu des scandinayesi 
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temps r€CHÎés , des relations commerciales entre 
rextrèraité de la Norvège et lextrémité connue 
de FEthiopie , dévoient être extrêmement rares ; 
c'dtoient des phénomènes qui ne pouvoient se 
reproduire qu'au bout de très-longs intervalles y 
côtoient des plie'nix dans toute la force allégo- 
rique de ce terme. 

Voilà la fable du phénix expliquée dans tous 
ses points , de la manière la plus palpable : elle 
constate avec évidence la ligne de latitude de 
Tancien monde connu , dont la ville de Delphes 
étoit le point central ( D'helft ) : comme elle 
ëioit le terme moyen de la longitude terrestre 
dans la fable des Aigles. 

L'énorme extension qu'on suppose ici au com- 
merce des phéniciens a sans doute de quoi sur- 
prendre ; mais le merveilleux disparoît du mo- 
ment, qu'on est instruit de leur origine. L'histoi- 
re des phéniciens offre tant d'intérêt 5 les noms 
d'Agenor , de Cadmus , d'Europe , sont si célè- 
bres 5 leur commerce , leurs sciences , leur cul- 
te , sont tellement liés aux mystères de l'anti- 
quité , qu'il est d'une nécessité indispensable de 
donner des notions préliminaires sur l'origine de 
ce peuple. 

Des Phéniciens ; leur origine. Étymologie de leur 
nom. Origine des noms de Tyr , de Sidon , de 
Doui^res et de Sitium ou St Orner. 

C'est une vérité reconnue que les phéniciens 
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Ploient étraDgos à la Syiie. H«>odoiie les fiit 
Tenir des bords de la mer ronge , mak ce nen 
pas là leur demenre prîmidre. 

La cosmogonie des pbrâicîeiis , d^^cr^te par 
Sanchoniaton et cooser^ée par Ex;»el»e , bc^s 
donne des indices non équÎToque» i^lt leur pa- 
trie. On y trouTe mie aiiitlMe:»^ ijappaate enire 
leurs dieux et ceux des ailazitjes. L^iiteur rsfp- 
porte l'origine des pkénicîens an mariii^^ mmh- 
bolique nX^aAsrrs et i>£ G££ , ce^^t-a-^LTe dm 
ciel avec la terre , cywmnr Diodore df* SJcIif* ntp- 
porte au même mariage celle du peai^'le Ail^i^^x:» 

Les phéniciens sont oriziiutires de 1a cou m^ 
tentrionale de la Gaule. C eid^ioh , caut» cf^ f a* 
droits y des peuples de ce nom du vhiu-^m* <j/c 
Jules-César , ce sont les Veneû de la G«ll^ ^ 
peuplade qui s'est 6ût remairquer ea izjt- >Lxaia 
ses forces narales arec celles de ce vauj^^u^itr 
des gaules. Strabon nons doaae le^ pr^-iu^ers 
indices de cette origine en disant que k-^ Vi^ 
NiTiENS de rAdriadqne étoieni use coIoil^ d«;s 
Veweti gaulois (i) Vesitiiîs et Pmi»jc:i*i hout 
des termes équÎTalens , It ph grec remplace i«04#« 
lettre v. 

Gutfarie, dans llntroductioii de sa g^op^pli>^ 
remarque très-bien que les phémcieos hOt*i le 



(i) Reliqaa bdgarmm est utio ad oceason , e qi^rnsf 
vf»£/f sant , qui advenus Caesarem narali crrtaiLaïe amtem- 
derunt. Hos ego vcneiês esse optoor i qo:bfu rcneii nwmm 
incolentes adriaûcam, ia coloaiam dcdoctîMiac toabo,ltb.5. 



ild République 

peuple (jai , le premier , a fait servir la naviga- 
tion aux op<^ra lions du commerce , il ajoute qu'on 
les a distingués pat un mot qui , en hébreu , 
signifie Marchands, Ce qu'il y a de vrai c'est 
qu'en langue belgique Veneti , dont on a fait 
Vénitiens et Phéniciens , signifie Marchands ; 
îl vient de venten (i) vendre , terme encore en 
plein usage , surtout dans la vente des comes' 
tibles et des herbes potagères. 

Les belges , dans un temps dont la date est 
incelrtaine , ont conquis une grande partie de 
l'Angleterre , située sur la côte opposée de la 
Manche , et lui ont imposé leur nom. Cette ré- 
gion , qui contient entre autres la ville de Bath ; 
porte encore de nos jours le nom de Belgique. 
Le belge-anglais Musgrave en a donné la descrip- 
tion : les conquérans , ayant fondé dans cette 
province une colonie, ont établi dans la capi- 
tale un entrepôt de commerce , connu dans Pto- 
lomée sous le nom de venta belgarum , terme 
qui veut dire emporium belgarum ; cette ville 
porte aujourd'hui le nom de Winchester qui 
présente la même idée ; Winchester signifie 
bourg ou château de commerce , il est formé de 
WIN , wiNST , gain , et de chester , c/iateau» 
Faisons attention au verbe winnen ^ gagner , 
c'est le terme le plus expressif pour indiquer 



(i) Vente , venditio. - Ventén » vcuderc , venditare* 
Rilian. , etymol. temonico-lacinuia.. 
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TAIRS BÉGOCE : GAGNEE OU ACQUÉEIE est le but 

tant du yendeur que de ladieteur , le premier 
à. en Tue Tacquisition du prix , Fautre de la 
denrée : innifNEK exprime donc Vâme du com«- 
merce , et s'applique aux deux parties contrac- 
tantes ; tandis , qu'en langage des . lois , on a 
besoin de doubler le contrat et de dire emptiok- 
T£KDiTiON. Nous reviendrons sur le terme u^innen , 
lorsque nous traiterons du système licbdomadaire 
à larticle du mercredi , jour spécialement con- 
sacré au commerce. 

Ce qui rapporte d'une manière frappante rori- 
gine des phéniciens aux rites de la Manche , 
ce sont les noms de Tte et de Sipon , qu'ils 
ont donnés à leurs deux Tilles principales ; eeg 
noms sont précisément ceux que portoient les 
deux yilles situées sur les bords - opposés du dé- 
troit de Calais , savoir Douvres et St Orner. 

Douvres est un mot corrompu de durs , 
DEURE , porte. Cette ville étoit , et est encore 
la porte de l'Angleterre ; son nom est bien 
conservé dans Durovernuk , nom latin de Can- 
torberr, capitale de la province. Duro-vernum 
ou plutôt DuRO-WERNUM cst composé de dure , 
porte et de weer (i) , défense , forteresse ; Can- 
torberi étoit un sourg ou fort construit pour 
défendre Douvres ou l'entrée du pays ; c'est pour- 



(O WsiR, WAL, VIRWIBRXMG. DéfCOSC, r^lilCfiDCC. Dicc. 

Halma. 
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quoi elle est aussi appelée , en latin , Cakt-^tta^ 
£IA , nom formé de Kaht (i) on Kekt , côte , 
et de TVESR , "war, défense ; dans cette acception » 
Caibitwaria veut dire défense ou forteresse de la 
cote t ce qui coïncide pour le fond avec Do— 

2L0YEENUM. 

Dure ou deure (2) , nom de Douvres , répond 
à celui dfi Tyr ; le mot Tur , comme il doit 
être écrit , signifie Porte , rien de plus commun 
dans les anciens dialectes que l'échange entre 
les lettres D et T 5 Dur , Tur , Dure , Ture , 
sont les mêmes termes ; Thura en grec signifie 
aussi Porte ; la ville de Ttr étoit la porte de 
la Phénicie , comme Douvres étoit la porte de 
l'Angleterre. 

La ville de St Omer , comme on a observé 
plus haut , étoit jadis un port de mer ; elle est 
nommée Sithium et Sithiu dans la vie de St 
Orner , son patron évangélique , dont elle a adop- 
té le nom. 

SiTHiuM ou SiTHuiN cst le mémc que Siduin^ 
SiDUiï , SiDON ou SiTHON j il signifie à la lettre 



(i) Kant, strandy oever ^ toal. Côté» côte, rivage, bord. 
Dict. Halma. 

Canterburi eo anglais signifie la même chose. Buri est 
bourg; Cantbrs sont les habitans de Cant; ainsi il dénoce 
bourg des habitans de Cant , Rant , ou Kent. 

Cs) DeuRE , janua , grsecè thura • germ. thur , angl. dor^ 
Kilian , etymolog. teuc. linguac , hoc verbo.. 
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SuNB 92 LA MSR. Si est un mot contracté de 
SiE , Mer : Thuin , Thun , Thon , Duin , Dun , 
Don , termes identiques , viennent dû verbe Thui— 
ITEN , séparer , défendre , enclore , barricader. Les 
Dunes séparent lé continent de la mer et ser- 
vent à le barricader ' contre l'impétuosité des 
eaux. Le nom de Donquerque , en flamand 
DuiNKERKE , qui doit son origine à une égù'se 
bâtie sur les Dunes 'j le nom de la ci- devant 
abbaye des Dunes à Bruges , construite primi- 
tivement sur les bords de la mer , font assez 
voir , qu'il entroit dans l'esprit de la nation , 
d'employer le ternie Dunbs dans la nomenclature 
des éiablissemens placés sur lés rives maritimes. 

La ville de Sidon est bâtie sur les bords de 
la mer de Syrie ; souâ ce i*apport , elle se* trouvoic 
dans le même cas que St Omér. Tjr', com- 
me étant la porte de la Phéniciê , se trouvoit 
dans ime position semblable à celle de Douvres; 
les pliéniciens ont tiré parti de ces analogies pour 
consacrer à leur nouvelle patrie dés noms com- 
me moratifs de là patrie de leurs ancêtres , com- 
me les européens de nos jours consacrent la 
nomenclature • topographique de leur pays à leurs 
établissemens en Amérique. 

En plaçant la demeure primitive des phéni- 
ciens sur les bords de la Manche , on ne doit 
pas s'étonner d'abord que ceux de Syrie aient en- 
tretenu des relations commerciales avec l'Angle- 
tesre et qu'on rencontre , sur les côtes de ce 

I. 8 
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royaume , tant de noms topographicpies conser* 
yés dans la langue phénicienne. On ne doit pas 
d'étonner aussi de voir flotter le pavillon phë^ 
uicien ou l'image du Phënix dans les mers de 
la Scandinavie ; la Norvège ëtoit habitée par des 
sidoniens ^ qui , dès les temps les plus reculés , 
ne bomoient pas leurs courses maritimes aux 
côies de leur pays , mais parcour oient toute la 
vaste étendue de locéan septentrional (i). 

Maintenant on nest pas embarrassé pour trou- 
ver les Sidoniens dont il est fait mention au 
qiiatrième livre de l'Odyssée. Le roi Ménélas 
racontant à Télémaque ses dijQTérens voyages , 
dit ; n J ai été porté à Chypre , en Phénicie , 
en Egypte 5 j'ai été chez les Ethiopiens , les 
SipoNisfïS 9 les Ërembes : il est visible que les 
Sidoniens , dont parle ici Ménélas , ne sont 
point ceux de la Phénicie , parce qu'il avoit 
déjà dit avoir été en Phénicie. Cette vérité a 
été aperçue; elle est relevée par quelques com- 
mentateurs I mais sans les trouver ailleurs , les 
Sidoniens , dont il est question dans ce récit , 



(i) Navibus usi sunt, ait Cluverius lib. 1. cap. 18., non 
modo suioncs Csut^dois) sed et siioncs Norvegiaî accolie jam 
inde ame Piinii tempora, quum graecorutn^antiquissimi aucto- 
res hanc plagam describerenc , navigar unique non circa sua 
tantum Itttora sed vastlssimum illud more septentrionale , 
quod est inter Norvegiam et Islandiam ; nec dubium est hanc 
insulam ( Islandiam ) primos incolas accepisse ex Norvegia. 
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sur la con^</ii des hommes , on est profondé- 
ment convaincu que le monde sublunaire est 
dans une grande dépendance du monde céleste. 
Le soleil ^ premier agent du créateur pour le 
gouvernement de lunivers , est le roi physique 
du ciel et de la terre ; il fixe dans ses révolu- 
tions diurnes la longueur des nuits et des jours ; 
il détermine dans sa course annuelle la nature 
et la durée des saisons ; sa marche djîcide du 
degré de chaleur et de froid dans les diiTérens 
cUmats , et partage son influence sur les divers 
règnes de la nature. C'est sur cet éternel ordre 
de choses que ITiomme est forcé de régler le« 
travaux , les soins qui tiennent à la conservation 
et au bonheur de son être ; labour , semailles , 
récolte , chasse , pèche , nourriture , vétemens , 
demeure , tout a besoin d'être combiné avec la 
marche et l'influence du soleil. Il faut donc bien 
connoître cette marche : il faut apprendre les 
loix du ciel pour pouvoir se conduire, sur la 
terre 5 c'est à quoi se sont occupés les fonda- 
teurs des nations 5 leur première étude étoit celle 
des astres , pour prescrire au peuple une règle 
de temps et de conduite. Uranus , chef des at- 
lantes , a été le premier astronome 5 c'est lui ^ 
qui, en observant les différentes positions du soleil , 
a indiqué , par des signes , les différens temps de 
l'année (i). Ces signes étoient des avertissemens 

(i) Qui singula anni dtsîgnavit tempora. 



, 



l 



DES CmjtM?f £-- 11^ .- 

conquisses «"zr . JL_i^-iii» -^, #- . ir- -_ •■ 

lliomine as. <* -r. : €r: i - •- •.* ^ 

à la tibic Ci: nir^i^î :.* *-^ *-- * *^' 

dUriuius €i ôt Cr .' iLL.-— ■' •^- ^^- - 

nest astre tâx.*-^ «-^ ^ r. .- -► .. ^. .«- 

la terre et > ^--r. i ^ r-- -.- - * - .-^ 

Taox o** pîTu. --- - ' • /' ,- -^ ■ -..«- 

cëieLré Cso^ jf «: . ..-—_..'-' '. . * - — - 



gonie». CIL ^• 



*■_:, «"ï 



en tri^.er-:.!:^ w^i^ « .-. 
Ter ici cu^ ^ r.- -: -. - <• -- .- 
enfant de *,-»*:..* u. .. . , *- 

de la r*r '•!•'«;' ..*- • - - ' .* 
ce sen-^ eu*: -* • . ^.' .tt-^ — -: 
la §>.'j''j*' c*'.'. -* ^ ^ • 

est C.'. fr*->r *n ».'::--. < 

ses pj-'-.-^ ^»- .y^ .-' ' 1. ' 
avec i*•^ v*'- - '--♦* . ^ • * 

type eu ?;.-•;>*: i,--^-^ 
le* noiiib , r- «XI rf - - 
parties de i«. t^^*^ « .• *• 
leur» ra"pî*;/r"* u, -,^- < •; • >* 
la piàT*-»»: - t;'*;. - * * ^ , 

reçu k ii'^:i. t - «- - 

elle ebt ii v- -^ •-• • --- -* 
par cou^^'ju'ii* i4. ^ s 



«•t 



jl8 RÉPUBLIQUE 

la nature , sans pénétrer itvdiscrëtement dans les 
profonds replis de ses secrets , fixoient lexistence 
de lliomme et datoient son âge de l'instant où, 
portant du sein de sa mère , il commence 4 
jouir de la lumière ; en cas d'accouchemens 
simultanés , pji regardoit comme aîné l'enfant 
qui le premier voyoit le jour. Dans ce sens l'Azie 
étoit naturjellement la fille aînée de l'ancienne 
terre , par la raison quelle est la preijiière éclai- 
rée par l'astre du jour. Cette circonstance s^ 
décidé de son nom , on l'a appelée ^zie c'est-à- 
dire la PREMIÈRE j le mot Az , dont elle est for- 
mée , veut dire premier : de là l'origine du 
mot Ais-NÉ , qu'on écrit aîné ; aisné est le même 
que AS-NÉ , l'un et l'autre signifie premier né. 

Ce qui est premier est nécessairement un j 
l'unité est inséparable de l'idée de principe ; 
aussi AS (i) signifie un , et dans cette acception 
îiiéme on peut l'appliquer à I'Azie ; Fhémisplière 
oriental -de la terre est une partie unitaire $ 
rhémisplière occidental est séparé par des mersj 
et partagé entre TEthiopie et l'Europe. 

Az signifiant un et premier , et étant ainsi 
le chef des nombres cardinaux et ordinaux , étoit 
in^niment propre à être appliqué à la divi^ 



^^mt 



(0 '^^^ 9 PU sil' ^^2 9 ^^2 9 monas, gdll. as, 

Àes , en ail. esz , asz , monas. Charts lusori^* Tcn JÇ^tÇt 
tom. a. p. 177. — 4s est en grec m. 
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niié. As ou Ass (i) signifie DiEtr , tant dans les 
langues du nord que du midi de VËurope : ou 
le rencontre sous cette acception dans TEdda. 
Odin y eèt nomme Az , Dieu ; ses douze com- 
pagnons ou ministres , auxquels on prôdiguoit 
aussi le titre de dieux , sont appelés ses douze 
Azes , la ville d'As-gard est nommée bourg ou 
garde de dieu. Les Tyrrhéniens , dit Hesichius , 
nommoient les dieux Aisi (2). Suétone rappor- 
te une anecdote qui fait voir que ce mot étoit 
particulièrement connu des étrusques : la fondra 
ayant emporté la lettre G du mot Cjesar , gra- 
vé sur un cartouche qui servoit de base à une 
statue d'Auguste , on consulta sur cet événement 
les augures ; ils donnèrent pour réponse que la 
lettre numérale C , qui indique Cent , annon- 
çoit qu'Auguste n'avoit plus que cent jours à 
vivre, et qu'au bout de ce temps il seroit éle- 
yé au rang des dieux , parce que jesar , mot 
restant des lettres échappées à la foudre , sîg- 
nifioit DIEU en langue étrusque. Ihre observe 
sur ce passage que ^sar est le pluriel de Al 
^t qu'il signifie Pieux. 

Nous avons déjà observé , dans quelques com- 



(i) Ass, Deus, £dda Sseoiundar, seq. 33. 

As , Deus, Ita apud majores nostros appellabantur tam 
dii in génère , quaoi imprimis Qdinus, Ihre , gloss. sueo-goib. 
hoc verbo. 
(d) Al&Ql TH£OI DPO TTRRgNNdN. HesichiuS. 
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poses, que As y est' employé dans sa significatioTi 
de Premier , Chef ou Z)/eu , tel que le nom 
d*AtIas. 

Ce mot As , da^s sa double signification de 
Premier et Un •, se présente admirablement 
dans le jeu des cartes. La carte As , qui n est 
marquée que d'un seul point , a le pas sur les 
rois et sur toutes les autres cartes du jeu ; c'est 
le dieu du jeu. Ne soyons pas surpris de voir 
cet auguste nom appliqué à un pareil objet ; 
il eniroit dans l'esprit de la philosophie ancien- 
ne d'inculquer les principes de morale et de 
religion par tous les moyens possibles ; on se- 
moit les grains de la vertu e^ du culte dans 
les en^ercices des jeux et des amuscmens des 
peuples : le chant , la musique , la danse , 
les spectacles , tout devenoit entre les mains 
de nos pieux législateurs la source d'instructi- 
ons utiles et salutaires. 

Ainsi en exerçant le peuple à un jeu où VAz 
étoit audessus des rois , on lui faisoit entendre 
qu'il y a un être premier et unique qui do- 
mine sur toutes les puissances -de la terre. 
Quelques uns datent l'invention du jeu des car- 
tes du règne de Charles VI. , roi de France ; 
mais le mot Az seul suffit pour détruire cette 
opinion : on ne connoissoit dans son siècle ni le 
sens , ni la force de ce mot. Les lydiens qui , 
suivant Hérodote , s'aitribuoient l'invention des 
jeux de dames » de baUe et de plusieurs autres^ 
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ne prëtendoient pas être les inventeurs du jeu 
clés Dez. Cela nest pas étonnant, le mot As 
entre dans ce dernier jeu et annonce sa véri- 
table origine. 

Le jnot A à ou Ass a été changé insensible- 
ment en Ans , changement assez commun dans 
lès anciens dialectes , et dont Ihre apporte diiTé- 
rens exemples , au verbe lat : il se présente 
d'abord sous cette nouvelle fornie dans Thistoire 
des goths décrite par Jornandes ; l'auteur , en 
parlant du respect religieux que les gotbs por- 
toicnt à leurs Ghe& , dit qu'ils les regardoient 
comme des Semi-Anses (i) , cela veut dire , ajou- 
te-t-il , Semi-Deos , Demi-Dieux. Ans ou Hans 
pour dénoter Premier , Primat , Principal , 
Çeigneur , est eu usage chez difTérens peuples^ 
Hans signifie en hollandois Seigneur \ Groote 
H^NSEN , Grands Seigneurs. Notre mot Ancien , 
dont le C se prononce comme une S , celui 
xl'Anziani en italien , n'ont pas d'autre racine : 
ils dérivent également de Ans et signifient ori- 
ginairement Primats , Principaux. La vieillesse 
étoit en grand honneur dans Vantiquîté , l'âge 
étoit le seul titre de distinction ou de noblesse. 
De là Sénateur a Senectute ; Seniores popali\ dont 
on a fait le mot Seigneurs ; les ministres de Tau-* 



(i) Senatores et proceres regni priscis goihis anses cogno*- 
minati sunt , ut Jornandes in historia rerum gotbicaram testa» 
tûr. Loccenius , antiquic. sueo-goch. cap. 6* 
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tel ëtoient appelés Presbyteroi, Vieillards , dont 
on a formé le mot prêtres. 

Ans ou Hans eu tant qu'il signifie Un , n'est 
plus en usage que dans des composés. C'est la 
racine du terme anséaxiqxje y titre de la con- 
fédération . commerciale entre quelques villes 
d'Allemagne \ les lexicographes allemands ont bien 
senti que ce mot yenoit de Anse , et que Anse étoit 
l'équivalent d'AssociATiON : mais personne n'en a 
aperçu l'étymologic. Haltaus dans son gloss. germ. 
en trouve l'origine obscure , obscurœ , dit-il , i;ox 
originis. Il essaye cependant d'en donner quelque 
interprétation , mais trop frivole pour être rappor- 
tée. Cependant peu d'étymologies se présentent 
d'une manière plus palpable : Anse , Société , 
vient de Ans , en tant qu'il signifie Un , comme 
x^NiON vient de Un, comme een-dragt , eenigen , 
VER-EENIGEN vient de een 5 HANSEN cst entretenir 
la bonne union ; et dans cette acception , c'est un 
terme encore commun dans la langue flamande. 
On a donné le nom de haKse aux conventions 
ou UNIONS que quelques communautés con- 
tractoient pour adoucir , à l'égard de leurs ha- 
bilans respectifs , la rigueur d'une espèce de droit 
d'aubaine , nommé yssuwe ; on en trouve un 
grand nombre dans le grand coutumier de Flan- 
dre. Ce terme n'étoit pas inconnu en France : 
des ordonnances, du temps de Philippe-Auguste, 
portent que personne ne pourra naviguer sur la 
rivière de Seine à moins qu'il ne soit en HANSfi 

♦ 

avec le corps des batelier;» de Paris. 
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Nous reviendrons sur le terme Az , lorsque 
nous traiterons de la théologie ancienne. 

Voilà donc Tétymologie du nom de TAzie , 
tirée de ses rapports 'avec Tétat du ciel et de 
la terre ; nous allons trouver l'origine d'ETHiopiE 
et d'EuROPE. dans des rapports de la même na- 
ture ; ce sont là les noms des deux parties qui 
constituent l'autre hémisphère de l'ancien monde, 
car le nom Afrique est récent , il ne lient pas 
aux élemens de la géographie primitive , il est 
né d'une grande catastrophe physique. 

De V Afrique ; étymologies des noms Espagne , 
Bretagne , Sicile , Bre siens et du Sund, 

Straton , cité par Strabon , rapporte que l'Afri- 
que a autrefois tenu à l'Europe , et quelle en 
a été arrachée par suite d'une violente commo* 
lion qu'a éprouvée la terre (i). Des savans qui 
ont attentivement visité et examiné Jes lieux , et 
qui ont fait des rapprochemens entre la nature 
du sol et d'autres objets des deux extrémités 
du détroit , ont cru y apercevoir des indices 
confirmatifs de ce grand événement. Ce qui 
vient d'abord à l'appui , c'est que le vieux géo- 
graphe Ephore , dont Strabon vante l'exactitude \ 



(i) Ad columnas^ cum mare amnibus impleretur , efrae- 
tum esse transiium, è quorum effluemia , qus csenosa priuf 
/uerint , patefacta smit loca. 3tiabo , lib. i« 
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ne parle point d'AïRiCAiNS dans la nomencla*- 
lure des premiers grands peuples de la terre ; 
il nomme les habitans de loccident méridional 
du monde Ethiopiens; c'ëtoit là leur nom : les 
dénominations postérieures. d'Alfrique et d'Espagne 
démontrent par la valeur de leur nom qu'elles 
ne sont que des résultats de Tévénement même. 

Avant cette rupture , l'Espagne formoit entre 
les deux mers un isthme qui servoit de lien aux 
deux continens : ainsi en regardant sur la 
carte , on pouvoit douter si l'Espagne apparte- 
noit à TEthiopie ou à l'Europe : mais la nature 
semble avoir décidé cette question. Les Monts 
Pyrénées , qui séparent l'Espagne de la France , 
la séparent en même temps de l'Europe ; or si 
on regarde avec raison ces hautes montagnes 
comme les limites naturelles des gaules , elles 
sont réciproquement les limites naturelles de 
TEspagne ; elles forment une barrière que la 
nature elle-même a posée comme ligne de démar- 
cation. L'Espagne appartenoit donc au continent 
méridional, et faisoit partie de l'Ethiopie : la for- 
mation du détroit ayant cliangé la nature des 
lieux, et ayant comme séparé l'enfant de la 
HÉKE , a donné lieu aux dénominations d'Afrique 
et d'Espagne. 

Ce continent méridional a été nommé Afrique 

pour dire terre arrachée , du verbe afrecken , 

AFRiCKEN , AFRUCKEN , arracher , ou détacher par 

Jbrce. Les arabes lui donnent , pour la, même rai-* 
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bablement pas qu'ils expiilsoient leurs ^ncieajp 
frères. . 

L'Afrique et l'Espagne ne sont pas les seult 
pays , dont les noms naissent de pareilles cata- 
strophes. L'usage de changer ainsi les noms de» 
lieux , des contr/des étoit si fréquent ^ qu'on seroit 
tenté de croire qu il avoit pour but d'éterniser la 
mémoire de ces phénomènes terribles. Plusieurs 
auteurs ont été persuadés que la grande Bre- 
tagne avoit fait partie de l'ancienne Gaule y el 
qu'elle en avoit été arrachée par force majeure, 
comme l'ELspagne de l'Afrique. C'est dans cei 
événement que Ten Kate trouve l'origine de soa 
nom Britenland ou B axTENLAND , Biiir^z^/^ (i)* 
Il vient, dit-il, de l'auglo-saxon brytan ou britan 
qui signifie déchirer , comme si on disoit terre dé- 
chirée de l'ancienne Gaule. 

Il ne manque pas d'auteurs qui disent que la 
Sicile , en grec Sikelé , a subi le même sort (2). 
Virgile a chanté cet événement dans le 3°^® livre 
de l'énéide. Sicilia disent quelques-uns vient de 
SECARE couper (3) , pour dire qu elle a été coupée 
de ritalie. ?» La Sicile, patrie de Céres , n auroit- 
nelle pas reçu son nom de sic^^z , Jàucille? On 

(i) Tea Kace, diction, tom. a. pag. 609. 

(2) Sicilia , quondam bruttio agro cohcrens , mox inter- 
fuso mari avulsa. Plin., lib. 3. cap. S, 

(3) iDsula heec hodie Sicilia dicta est vel k secando , quit 
à terra execta esc 9 ut ait Gesnerus. Sheringham , de attg4. 
gentis origine, cap. a. 
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rope la partie septentrionale : la première conï-*- 
prenoit le climat chaud , l'autre le climat froid 
de l'occident. Les rapports de cette situation ont 
dicté leurs noms 5 on a appelé la preniiére terre 
CHAUDE , l'autre terre troide : les noms Ethio- 
pie et Europe expriment ces acceptions. 

Ethiopie dérive de eet , chaud , et de ope on 
Opie , terre : eeten , chauffer , est un mot com- 
mun à plusieurs langues ; les grecs disent ^thein : 
c'est de eet que vient été , nom de la saison 

CHAUDE. 

Les grecs ont formé de iETHEiN le mot -«thiops, 
en prenant ops pour çisage ^ comme pour dire 
VISAGE BRÛLÉ par Ics ardcurs du soleil , i^ultus 
ustus. Mais ops ne se présente pas ici sous cette 
acception 5 il signifie terre : parmi les différen- 
tes femmes qu'on donne à Saturne , il s'en trouve 
une nommée Ops ou Ope ; et ce nom on l'inter- 
prète constamment par le mot terre. 

On a, sous différens noms , personnifié et divi- 
nisé la Terre ; et cette variété de titres a porté 
beaucoup de confusion dans les fables. Tantôt 
elle est nommée Vesta , tantôt Hertha ; quel- 
quefois Ops ou Ope. Quoique ces dénominations 
se rapportent directement à la terre , elles ne 
sont cependant pas synonymes , leur sens naît 
des différens rapports de la terre avec d'autres 
objets. 

La terre est appelée Vesta par opposition i 
la Mer j veste , v-d^STE , signifie ferme , vaste- 
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XAND , terre-ferme j ainsi , sous le nom de Vesta , 
la terre indique le Continent» 

Les grecs nomment la terre Gé : ce mot a 
la même origine que nos mots Go , Gio , Gau , 
Gauw , noms variés selon les difTërens dialec- 
tes , qui indiquent la Terre. Uhistoire et les 
dénominations topo graphiques encore existantes , 
en offrent plusieurs exemples. Gio se retrouve 
dans OsTER-GO et Wester-go , terre orientale et 
occidentale ; Gio dans Belgio j terre de Bel ou la 
Belgique* Gau et Gax7"W , dans Hekegauw , 
Hainaut , terre arrosée par le fleuve la Haine j 
dans Brisgau , Landau , et nombre d'autres. 

La racine de ces mots est le verbe gaen , 
marcher , en anglais Go , la terre est le mar-' 
chepied des hommes* Ainsi par le grec Gé il 
faut entendre une terre que les hommes foulent 
avec les pieds , une terre ïréquentée et ha- 
bitée. Le mariage dlJRANUS avec Gé ou Ghé , 
figure les rapports établis entre le ciel et les 
hommes , c'est-à-dire entre le ciel et la terre 
HABITÉE : les animaux se distinguent dans le 
monde sublunaire , par leur faculté de marcher j 
gaen. Le pied est quelquefois pris , au figuré , 
pour l'homme même ; c'est dans ce sens qu on 
nomme Antipodes les hommes qui habitent des 
lieux diamétralement opposés sur le globe , et 
que , dans la célèbre énigme du Sphinx , l'hom- 
me est nommé quadrupes j bipes , tripes , 
animal à quatre k deux et à trois pieds. 

I- 9 
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Hektha est le nom , sous lequel , selon Ta- 
cite , la terre étoit adorëe chez les germains. 
C'est un mot un peu corrompu de Erde , aek- 
D£ ; il exprime les rapports de la terre avec la 
culture , ou avec sa propriété nourricière. C'est 
la terre arable , et , sous ces rapports , les 
grecs la nomment aussi era ? il dérive de aren , 
EREN , ARARE , labourev y cultiver , qui est un de 
ces noms cardinaux du monde ancien , dont nous 
ferons plus tard sentir toute la force. 

Quant à Ope , c'est le nom de la terre , en 
tant qu'elle soutient sur sa surface toutes les 
les productions terrestres et les objets néces- 
saires aux usages des hommes : il vient de op , 
svPRA , sur (i). Animaux, végétaux , minéraux , 
tout se trouve et se soutient sur ( op ) la terre. 
Op-zetenen, op-woonder signifie demeurant sur 
la terre. De là aussi le mot opes , productions 
ou richesses de la terre 5 et in-ops , homme 
SANS TERRE. Tellus i^ocatu cst ops , dit Varron , 
pour désigner la fécondité qu'elle acquiert par 
les travaux de l'homme. Orphée dans un hym- 
ne à Pluton l'appelle le marchepied des mortels , 
et la base inébranlable des hommes (2). 



(i) Terra propçjum est ut plantas sustineat, quae ex ipsa 
pullulant, et animalia qu» passim capessuht. Ocellus Lucanus, 
cap. 3. 

(2) Gebelin , tom. 4. p. 578. 



\ 
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Ope signifiant terre , et Europs deyant signi«- 
fier terre froide : c'est donc la particule eu a qui 
représente le mot froid. Cette ëtymologie ne se 
présente pas d'une manière heureuse. Eur est 
un mot un peu corrompu. Le nom primitif 
d'Europe est Heuvrope. Heuver vient de hui— 
VEREN (i) , frissonner , avoir grand froid. Ob- 
servons que les verbes en ui , tels que huive- 
REN , changent cette diphtongue en eu et en t 
dans les dérivés adjectif et substantifs. Dans le 
premier cas , huiveren donne pour adjectif 
HEUVER , froid. » Heuverope , ou par contraction 
HEUVROPE et sans aspiration euvrope (2) veut 
donc dire terre froide ; mais cotnme ce mot est 
un peu dur , et que les grecs n'ont pas la con- 
sonne V , en retranchant cette lettre , ils eu 
ont formé le mot Europe. 

En changeant ui en y , et c'est ainsi qu'en 
usoient les Anglo-Saxons , huiveren donne pour 
substantif ht ver ; voilà le nom de notre sai- 
son ER01DE. Ainsi , comme nous trouvons dans 
Ethiopie la source du mot été , nous trouvons 
dans Europe la racine du mot ht ver ; les élé- 
mens , qui distinguent les deux grandes parties 



(O Ten Kaie, tom. i. p. 37. et 38. 

(2) C'est de la même racine que vient le mot eur-us, 
vent d^est i c'est un vent qui de sa nature est froid ^ comme 
observe bien Varenius in gtographia générait ^ p. 379. Fentus 
orientait^, dit-il, rigidus est. 
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de l'oaest de la terre ancienne , distinguent éga- 
lement nos deux saisons ; c'est toujours la qua- 
lité physique de chaud et de froid. 

Une chose qu'on pourroit citer à Fappui de 
cette étymologie , si elle en avoit besoin , c'est 
que l'Europe étoit connue sous un autre nom 
qui signifie région Ifroide ; ce nom est celtique , 
il vient de kelt (i) , froid , comme nous lallons 
voir dans la discussion sur les premières gran- 
des nations de la terre. 

Des Indiens , des Scythes , des Éthiopiens , et 
des Celtes en général. 

Ephore cite par Strabon divise les grandes 
nations de l'ancienne terre en Indiens Scythes, 
Ethiopiens et Celtes. Les Indiens habitoient 
l'Est , les Scythes le nord , les Ethiopiens le midi , 
les Celtes l* ouest de la terre (2). On voit que dans 



(0 Keeten, id est frigentes , quia ad septentrionem ; 
sic è contrario situ ad solem et meridiera dicuntur athhpes ^ 
id est calentcs, Schrickius de origine rerum celticaram in in* 
dice , verbo kelten. 

(a) Ëphorus eciam antiquam de ^thiopia manifestât opi< 
oionem, sicut ait in libro de Europa et terrestrium et cœ- 

■ 

lestium locorum , qui quatuor in partes divisi sunt. £am qu» 
subsolanum spectat , indos habitare ; ad austrum verô xthio- 
pes , ad occiDENTEM keltas (*^ , ad aquilonem scythas. Stra- 
bo , libro I. 

(*) On traduit communément gaîhs; c*est une erreur , le texte 
grec porte ktUois. 
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cette division les points cardinaux sont pris des 
rapports que les anciens peuples qannus avoient 
ENTRE EUX , ct c'cst SOUS CCS rapports que les 
Celtes ou Européens , comme nous avons ddji 
observé , occupoient rocciDEWT de la terre. 

Cette division , considérée en grand , est vraie 
et répond à l'idée qu'on nous donne en géné- 
ral des premiers peuples. Mais les auteurs ont 
beaucoup varié dans les détails : on voit quel- 
quefois des indiens placés en Afrique j on trou- 
ve des Scythes établis à l'occident; quelques-uns 
opposent rÉihiopie à la Scytliie. Il n'y a qu'- 
une juste application de nos principes à la no- 
menclature des nations , qui soit capable de dé- 
brouiller ce cahos géographique* 

Des Indiens^ 

Les Indiens , placés à lorient et au midi de 
l'Asie , sont de tous les geuples les premiers 
éclairés par l'astre du jour ; ils voient la lumiè- 
re fivant toute autre nation. Ils sont donc , 

DANS LA MARCHE DE NOS IDÉES , IcS enfanS 

aines de la terre , comme l'Asie est l'aînée 
de ses trois parties. S'ils sont les premiers nés , 
ils ne doivent leur origine à aucun autre peu- 
ple ; ils sont par conséquent indiens ou indi- 
gènes ; ces deux termes sont les mêmes. Indi- 
GENiB ne diffère du latin indi que par le mot 
GENA , GENiTi ,* NÂs. Chez les anciens , le retran* 
chement de quelque mot dans les noms des 
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nations ëtoit commun ; c'est ainsi qu*on disoit 
cisALFiiïi au lieu de cisalpiru^GA.Liui , iberi , au 
lieu de celt-iberi , etc. 

Diodpre de Sicile , en parlant des indiens , 
assure formellement qu'on les appeloit, indigènes 
par la raison qu'ils rie dévoient leur origine à 
personne. LInde , dit-il , est une région extrê- 
mement vaste et habitée par divers peuples , dont 
aucun ne tire son origine hors du pays 5 et c'est 
pour cette raison qu'ils sont généralement ap- 
pelés INDIGÈNES (l). 

Faute de connoître l'esprit qui avoit dicté la 
nomenclature géographique , les écrivains qui , 
sans règle , sans principe , cherchoient les éty- 
mologies au hasard et saisissoient avec avidité 
tout ce qui présentoit quelque vraisemblance , ont 
fait dériver le nom d'indiens de Indus , nom de la 
rivière. Mais, dans ce cas, on peut leur deman- 
der de quelle source ils tirent le nom de la 
rivière même ? LTmpossibilité de répondre i 
cette question suffit seule pour faire voir qu'on 
n'est guères avancé avec des étymologies de cette 
espèce et qu'elles ne tendent qu'à nous entraî- 
ner dans un cercle vicieux. Ne tirons pas les 



(i)Tndiam omnem cum supra modum amplitudine excédât, 
iQuIrs varircque incolunt genres quarum nulla ûriginem extra 
Indiam irahitysed omDes indigetes appellantur. Diod. , lib. 3» 
cap. 10. - 
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noms des grandes nations du nom de quelque 
rivière. Les peuples ayant crée les noms des 
pays et des fleuves , leur propre nom doit na- 
turellement préexister. Rien n empêche de don- 
ner à une rivière le nom du pays, sur-tout lors- 
qu f^lle se présente à son entrée ; et c'est ainsi 
qu'on L« brmé Indus du nom du pays comme 
on a fi)iî}ié le nom dlber, riyièrp de l'Espagne, 
de . on nom Ibérie. 

S ri as doute on peut dans des subdivisions , 
appliquer le nom des rivières, aux peuplades qui 
en habitent, les rives ; c'est î^insi qu'on a nommé 
MosAici , et Reenani les riverains de la Meuse 

• 

et du Rhin. Mais dans ce cas même les habi- 
tans continuent de porter le nom général de la 
nation. On vient de voir la France réformer la 
division topographique de son pays , et donner 
à plusieurs sections le nom des rivières , ou des 
torrcns qui les baignent. Mais on n'a jamais songé 
à donner à la région entière le nom de Seine, 
de Loire, ou celui de quelquç au^re de ses 
grands fleuves. S'il eût pu être question d'emprun- 
ter le nom des Indes d'une des rivières du pays , j 
on auroit indubitablement donné la préférence 
au Gange qui > sous plusieurs rapports , est un 
fleuve plus intéressant que I'Indus. Le Gange 
a été de tout temps en très-grande véncratiori 
dans le pays ; ses eaux ^ encore de nos jours ^ 
sont réputées sacrées. 



; 
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Des Scythes: origine de leur nom; signification 
des mots Gog et Magog. Explication de Schot- 
lant, Ecosse; patrie de Deucalion ; étynio^ 
logie de son nom. 

Si le midi de l'Asie , à cause de ses rappro- 
chemens directs avec le cours du soleil et , si 
l'on veut encore , à cause de ses grands avanu- 
ges naturels , est censé avoir éié peuplé le pre- 
mier j le nord , dans cet ordre d'idées , n'a été 
peuplé que postérieurement. En admettant une 
descendance dans la génération des nations, ce 
sont les habitans du midi qui , originairement , 
auront peuplé le nord. Or comme on ne quitte 
pas son pays , sur-tout lorsqu'il est beau com- 
me sont les climats méridionaux , pour aller en 
occuper un mauvais sans y être forcé par des 
circonstances, on doit, dans cette hypothèse , 
conclure que le nord doit sa première population 
à des émigrauons ïorcées des habitans du midi 
bons ce point de vue on peut regarder le pays 
septentrional comme un lieu de hefu^e, ou 
d ASILE des peuples méridionaux. Cette idée est 
parfaitement rendue par le mot Scythie , qu'on 
doit , avec Eccard , Hondius et autres , écrire 
ScxTTHiE : il signifie pays de protection ou de 
ï^K^tTGE. Il est formé de schut , protection : 
SCHuTTEi. veut dire protéger défendre. C'est une 
racine-mère qui a de nombreuses ramifications , 
même dans notre usage moderne. Quelques-uns 
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ont fait dériver ce nom du yerbe schieten , tirer , 
sous prétexte que les scytiies excelloient dans 
Fart de tirer : mais sghieten vient lui-même 
de scHUTTEnr. L'art de tirer est inventé pour 
servir de moyen de péeense \ c'est dans ce sens 
que la racine sghut est appliquée à tout in- 
strument qui a trait i la défense , protection 
ou SAUVE-GARDE dcs hommcs. On appelle Fusit 
schiet'geweir 5 artillerie geschut (i) ; tirailleur 
schiitter 5 BOUCLIER scutum 5 par-à-vent schut^ 
seL Les vocabulaires présentent une liste nom- 
breuse de cette espèce de dérivés. 

Les hébreux donnent à la Scythie le nom de 
GoG et de Magog , c'est dans leur langue la mê- 
me chose que schut j protection : Magog signifie 
TOIT , tectum (2) ; or tecîum vient de tegere , 
PROTEGE R£ , et vcut dire protection , abri. 

Remarquons que sghut s'écrit aussi schot on 
scot. Ce dernier est en plein usage en Angleterre et 
en Flandre pour signifier contribution. To pay scot 
AND LOT en anglais ; Scot en lot betaelen (3) 
en flamand , c'est payer sa pari dans les int-' 

(i) ScHUT, GESCHUT, tormctitum ^ bombarda. Tcn Katc, 
tom. 3. p. 3(^4. 

(2) GoG, tectum, Magog, tegcm, Leusden, onomasticom 
^acram. 

X3)SCH0T en lot, census^ tributum. Ten Kace, tom. a. p. 366* 
Dyck-geschotek sont en Flandre des taxes que les proprié- 
taires des poidres s'imposent pour Tentretien des digues. Ce 
mot vient aussi de schutten , schottzn. Les digues flont 
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positions. On a donne à Timpot le nom' de sooï 
protection ^ pour faire comprendre aux contribua-* 
Lies qu'on payoit cette charge pour la protec- 
tion qu'on recevoit de Tétai ; un terme de cette 
nature ëtoit heureusement choisi pour adoucir 
lodieux communément attaché à toute espèce 
d'imposition. On paye avec' moins de répugnan- 
ce y lorsque le mot de la charge même rappelle 
â l'esprit qu'elle n'est que le prix de 1^ pro- 
tection des personnes et des propriétés. 

La topographie de la Scythie s'accorde par- 
ticulièrement avec la valeur de sa dénomination. 
La ScTTHiE est une région immense qui , dans 
son vaste sein , offre des retraites sûr.e$ et des 
ressources inépuisables pour des établisse mens. 
C'est dailleurs une espèce de forteresse formée 
par la main de la nature. Elle est séparée et 
défendue par de grandes rivières du côté de l'Eu- 
rope y par des déserts inhabitables du côté du 
pôle , par çles mers inconnues du côté de l'orient 
et par une chaîne de hautes montagnes du côté 
du midi (i). 

M' Pallas académicien de Pétersbourg en par- 
courant dans les années 1770 , les vastes cam- 



U défeme ( schot } des poidres , contre les vagues de la 
mer. 

On nomme schot-vry 9 celui qui est exempt de contribu- 
tion. Voyez Haï ma. 

(i) Voyez la description de ces montagnes dans Bailly, 
lettres sur l'Atlantide. 
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pagnes de rancîenne Scyihie , y a rencontré un 
peuple qui porte encore le nom de Schoudes 
ou t'Schoudes , c'est le même que Schutes ; 
ScHouDEN signifie défendre , soutenir , épauler ; 
de là le mot Schoudeb. , épaule (i). 

La Scythie étant de sa nature un refuge pour 
les étrangers et les malheureux , ne cherchons 
point ailleurs la source de ce sentiment hospi- 
talier qui a si éminemment caractérisé les peu-» 
pies du nord , et dont les écrivains ont fait un 
si digne éloge. Les événemens qui viennent de 
se passer sous nos yeux , prouvent heureusement 
que ces peuples n'ont pas dégénéré en ce point 
du caractère bienfaisant de leurs ancêtres. Ce- 
pendant ces hommes si honnêtes et si hospita- 
liers chez eux , n'ont point toujours tenu con- 
tre la jalousie que leur inspiroit l'heureux sort 
des habitans du midi. L'histoire est pleine des 
terribleâ irruptions que , dés les temps les plus 
reculés , ils ont faites dans les régions du sud 
pour y chercher des établissemens ; nous en trai- 
terons à l'article suivant. Telle est la destinée 
des climats ; le malheur cherche un asile au 
nord ; la cupidité envahit le midi à main armée; 
le nord est un point de refuge, le midi un ob- 
jet d'ambition et de conquête. 

(0 II y a sur une colonne de Sésostris cette inscription : 
J'ai conquis cette région par. mes épaules; cela veut 
dire : ]*ai conquis cette région par ma protection. Hérod. 
pag. 141. 
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Il résulte de ce que nous venons de dire qu« 
le terme Scythie ëtoît un nom appellatif-moral 
et que dans son acception générale il pourroit 
être appliqué à toute la contrée du nord. Plu- 
sieurs auteurs ont été dans Vidée que le nord 
de l'Europe a porté aussi le nom de Scythie ; 
et sous ce rapport , ils regardent la langue 
Scythe comme la mère des dialectes teutons. Ce 
qu'il y a de certain c'est qu on trouve dans nos 
cantons un pays qui porte encore le nom de 
Scythie , ce pays est Schotlant , Ecosse. 

Les écrivains sont assez d'accord que le mot 
Schotlant , le même que Schutlant est syno- 
nyme avec Scythie ; et dans l'habitude où ils 
sont de rapporter l'origine de tous les européens 
à ÏAAe y ils regardent les écossois comme une 
colonie de scythes asiatiques. A les entendre, 
une troupe d'émigrans scythes a franchi les dé- 
serts , les montagnes et les mers pour venir 
s^établir dans le pays montagneux et pauvre de 
l'Ecosse, n n'est pas surprenant qu'on ne cite 
ni date , ni circonstances de cette inconcevable 
transmigration ; le fait se détruit par son invrai- 
lemblance. L'Ecosse ne doit point son nom à 
la Scythie de l'Asie , mais à la nature de son 
site ; le motif qui a fait donner à celle-^ci le 
nom de pays de kefuge , l'a fait donner à l'Ecos- 
se ainsi qu'à l'Irlande. 

Le groupe des iles britanniques est séparé du 
reste du monde et semble former au sein de 
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la mer un petit continent à part, a toto diçîsos 
orbe britannos. Faute de documens historiques 
nous ignorons les révolutions qui dans Fimmense 
espace des siècles , avant le temps de Jules* 
César , peuvent y avoir donné lieu et les nom- 
breuses émigrations qui en ont été la suite. Mais 
si les événemens des temps connus peuvent fiier 
nos idées sur les âges inconnus , on ne devra 
pas s'étonner que l'Ecosse ait reçu ce nom pour 
avoir servi de refuge â des émigrans et k des 
malheureux , tant de FAngleterre que dn con- 
tinent. l'Angleterre à cause de la beanfté ds sol , 
de la salubrité de Fair, de l'abondance de ses 
productions et de son heureuce ûxusêiton « à 
excité de tout temps la jalousie et la cvy'i&yc 
de ^es voisins. Elle a été vucctyàwtnjtui em%^ 
hie par les gaulois , les belges , k« timuejuh « le» 
danois , les saxons et les ■«onfiâsids. T^rm tkttét^ 
scrutateur inCuîgabie de mdueà des flu(4* X^-'tim 
dais y a entrevu qutr i^zEvi^i.jk.yj ifvit »ti» SiMs <ts 
ScHOT, en tant q--'II «îp^inr >i^'ri/sr;vi . s^.je^ 
défense. VL a parî^ju-u^eLt uut^ itt yTx\^. «v^ « Jidii» 
n s'est mépris sur I-sp-^ «iCsci'^^u L ac^rnnjfr jt 
nom de Sc£07--i.^rT vsx 'Oirs^ai^'» Cie ji-iffrtr 
que les lonuûjus o:i:t ii..t pt^nr tx^r^^sk^ J ^u^'.i 
terre en ûreté <x.aif<r i*r* xmv.ivn» <i*a ••v 
sais; c'est de cev-e jf. i;r;.vi - usmiiu^A t^ .. 
dit*fl, qa'ert prsi-ii-iîmisac leait >t tu\f ^'-4. 
UkST. Il eit é«^i^' rut <^.i«r Mffu*>^«*i 
est fmssej car; tt tf^vj; Ji. >.•* ^.ii* t*i. luir 
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il auroit dû être appliqué à TÂngleterre mémd 
et non à TEcosse. Dans cette hypothèse TAngle- 
terre auroit été le pays muiïi et dépendu ; et 
c'ëtoit elle qui auroit dû être nommée Sghot* 
XANT. Cette méprise est du moins une preuve 
que lauteur a cru que c'est Schot , comme si- 
gnifiant DÉSENSE , PROTECTION , qui CSt la SOUT— 

ce du nom de VËcosse. Ten Kate observe à 
cette occasion que l'Irlande a porté aussi au* 
trefois le nom d'Ecosse. Son nom HIBER^^IA , 
dérivé de Iber , au DELà , est le même , comme 
observe bien l'auteur de l'Aveugle de la monta-* 
gne (i) , que Iberland , pays supérieur , pays 
d'au delà, uber-over-land : cette épithète étant 
relative se rapporte à un autre pays qui est 
l'Ecosse. Llrlande est l'Ecosse ultérieure , ou 
le pays d'au delà de l'Ecosse ; il est très-pro- 
bable que dans les anciens temps de guerres , 
de troubles et de calamités, l'Irlande a été sou- 
vent un refuge pour les infortunés, aussi bien 
que l'Ecosse ; St Livin , patron de Gand , natif 
d'Irlande , est appelé , dans les fastes du pays , 
Scotus-Hybernus. (2). 



(i) Nelis, entretien 27. 

(2) Cambden, pag. 51., recherchant l'étymologie du mot 
scoH, dit: Velim ut scoti primum perpendant, num sic dicti 
fuerinc à vicinis quasi scytha, Quemadmodum enim germani 
inferiores scythas et scotos uno nomine scutten appeliant : 
sic britannos nostros utrosque y-scot dixisse è britannis 
scriptoribas observatum est. Uti iidem dicuntur getse » 
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Le mot Ib£r , ou User , soit comme pré- 
position , soit comme adjectiï , ëtoit d'un fré- 
quent usage dans Fantiquité pour distinguer les 
peuples. Nous en avons déjà vu l'application à 
TEspagne. Plusieurs auteurs , et St Augustin est 
du nombre , en font déiiver le mot Hébreu. Oa 
a supposé c[ue ce peuple demeuroit au delà de 
TEuphrate , et comme Iber ou Uber signifie 
AU DELà , on' en a formé , dit-on , le nom Hé- 
breu pour dire peuple d'Au DEi.à de TEuphra- 
te. Cette opinion est une supposition gratuite , 
uniquement imaginée pour trouver l'étymolo— 
gie d'un nom fameux , dont l'origine est cer- 
tainement obscure. M' Idman , doyen du cha- 
pitre d'Abo , fait venir les Hébreux de la Fin- 
lande. M' de Baer , autre prêtre savant de la 
Suéde , cité par Bailly dans ses lettres sur l'At- 
lantide , page 108. , pense que la Judée est l'Ât* 
lantide de Platon. Il trouve de rapports frap- 
*pans entre les noms des douze fils du patriar- 
che Jacob et ceux des atlantes. Tacite fait ve- 
nir le mot JuBA de Jda célèbre montagne de 
la Crète. 

On ne doit pas s'étonner du sens qu'on at- 
tache au mot Schutie : nos premiers pères met- 



getici , gothi , gothici , sic ab eadem origine appellantur scythse, 
scythici , scoci , scotici. Utrum vero hoc nomen à vicinis buic 
genti fuerit inditum ob mores scychicos» vel quod à Scythia 
devenerinc , alii cogitent. 
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toient la plus grande attention à consacrer aux 
pays qui ofiroient des asiles , des noms qui y 
ëtoient analogues ; ces noms servoient non seu- 
lement d'avis aux infortunes y qui pouvoient se 
trouver dans le cas d'en avoir besoin ; mais 
c'ëtoient aussi des titres de reconnoissance im^ 
posés aux lieux qui prétoient du secours à 
lliomme dans des temps de persécution. 

Pour pouvoir bien se pénétrer de la vérité 
de ces réflexions , il faut se transporter en 
idée dans ces âges de calamités , où les hommes 
plongés dans la barbarie , la force et la mé- 
chanceté maitrisoient la terre. Souvent les hom- 
mes justes et paisibles étoient forcés de chercher 
leur salut dans des déserts et des lieux sauva- 
ges dont le sol ingrat noffroit rien à l'ambi- 
tion et à la cupidité des méchans. On cher- 
choit non seulement les vastes solitudes du 
nord 5 mais on s'attachoit particulièrement à for- 
mer des établissemens dans des lieux fortifiés 
par la nature et que la providence sembloit 
offrir comme un asile aux malheureux ^ tels étoient 
les ÎLES. Cette espèce de continens défendus 
par des remparts d'eaux , étoit le grand objet 
des vœux des hommes vertueux, et c'est de là 
que ces demeures isolées ont été la scène de 
tant de grands évènemens de l'antiquité. C'est 
dans une île que nous trouverons le palais " de 
Circé } c'est dans une île que Pluton exerce son 
empire j le chef-lieu de atlantes étoit une île } 
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la république des Champs Elysëes s'étendoit sur 
plusieurs îles. L'écriture en décrivant la généa- 
logie du patriarche Noë , dit , que ses enfans 
ont partagé les îles des gentils (i). Bailly a- 
voit entrevu ces particularités ; il en étoit si 
frappé qu'il en demanda la raison à Voltaire j 
«n'étes-vous pas étonne , lui dii-il , de voir que 
ntout ce qu'il y a de plus intéressant dans Tan- 
n tiquité se passe dans des îles ? » Les îles étoient 
tellement en vénération qu'on les appelloit terres 
SACRÉES , pays de salut. Leur nom Eiland , ou 
avec une aspiration Heiland , est formé du mot 
HEiL , qui , dans ses différentes acceptions , 
dont nous rendrons compte ailleurs ^ signifie sa- 

XUT et SAINT. 

Il faut bien que ce soit là la véritable source 
du mot ÎLE , et qu'il porte le même sens mo- 
ral puisqu'il se présente tout entier dans le ter- 
me composé , qui exprime l'idée d'un lieu de sûre- 
té ; ce mot est asile ; il est formé de as et de île : as 
signifiant dieu , il veut donc dire île de dieit 
ou SAUVE-GARDE DIVINE. Le royaume de Thor 
est nommé dans l'Edda Terud-Wanger, qu'on 
traduit ainsi ; asile contre la terreur. 

Le mot ExtL aussi n'a pas d'autre origine , 
c'est un terme que nous avons pris de la police 
de la République Elysienne ; les hommes ver- 

(i) Ab bis divisa sunt insul» gentium in regionibus suit. 
Gcn. cap. 10. f. 5. 

L 10 
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tuecx qui la gouvemoient banbsoient de leur 
Hx (sxiloibnt) les injustes et les impies. Nous 
continuons de faire usage de ce terme quoi<pie 
BOUS ne banissions pas d'une Ils. 

En trouvant une Scythie en Europe , gardons 
nous de rapporter aveuglément à l'Asie tout 
ce que les ancienà nous racontent de la Scy- 
thie et des Scythes. Cette méprise a beaucoup 
embrouillé l'histoire ; un seul exemple suffira 
pour en sentir toute l'importance. Deucalion, 
qui a échappé au déluge de son nom , étoit 
de l'aveu de tous les anciens, Scythe. Mais 
ëtoit-il Scythe asiatique ? Répondons que non; 
il- étoit Scythe britannique , ou habitant de 
l'Ecosse^ appelée aussi Caledonia j Tépithéte 
Deucaledonique que porte encore la mer d'ECUs- 
8S , en est une preuve certaine. L'aventure de Deu- 
ealion et de son fils Hellsn appartient entiè- 
rement au nord-ouest de l'Europe. Deucalion 
veut dire habitant de Y Occident (i). 

Des Éthiopiens. 

Puisque les éthiopiens tirent leur nom d'Ethio- 
pie, il en résulte que ce que nous avons dit 
du nom du pays doit s'appliquer aux habitans. 



(0 A situ ( Deucatedonios ) nomen traxisse statuo. Deheu 
Cmledomi , Caledonios dexn-onum habitantes , id est , ad occa- 
sfim, notât. Cambden, ia Britannia, vetho picti. 
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Des Celtes* 

Les celteà , (ju'Ephore placô k VOccîdent , 
sont les mêmes que les européens ; l'Europe 
formoît la partie occidentale du monde ancien , 
et ëtoit connue aussi sous le nom de Celtique : 
ces deux termes Europe et Celtique sont 
primitivement synonymes j l'un et l'autre si- 
gnifient pays froid ; Celtique (en grec Keltike) 
vient de kelt , kalt , kald , froid (i). Quel- 
ques auteurs ont apperçu cette étymologie. L'é- 
pithéte de froid est sans doute convenablement 
appliquée. L'Europe , dont la plus grande 
partie s'étend sous la zone glaciale ne se pro- 
longe que très-peu vers le milieu de la zone 
tempérée j elle est donc réellement une région 
froide , abstraction faite de toute comparaison 
qu'on pourroit établir entre elle et les autres 
parties de la terre. Mais il y a diiférens degrés 
de froid, celui qu'on ressent dans la partie mè«- 



(i) En allemand ralt, en danois kaald, en anglais 
coLD et CALP, froid; kbldb en flamand grand froid'. De 
là KBLDER. , ceîlarium , cave, Ten Kate , verbo kiel* 

„ L'origine de ce nom ( Celtes ) £St tiussi inconnue qu'elle 
seroit intéressante,, dit Gebelin, monde primitif, tom. i. 
p. 58. et après avoir rapporté plusieurs étymologies insi- 
gnifiantes , il poursuit : „ nous en avons cherché une qui fut 
exactement le nom propre de cette nation; c*eftc le mot 
Celtt signifiant froidi „ Ce mot peine exactement l'Europe 
telle qu'elU étoit encore lorsque les romain^ franchirent 
les Alpes» 
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JIIDI017AI.E de l'Europe , est moins • fort , c'est un 
froid modéré, qui n empêche pas que le pays 
lie soit très-habitable et fécond en toutes sor- 
tes de productions , soit nécessaires à la vie , 
5oit destinées à la rendre agréable. La partie 
septentrionale , où l'intensité du froid est très- 
^ensibte , n'a pas les mêmes avantages. 

Cette différence physique est une des raisons 
qui , dans la division des peuples de l'Europe , 
a donné lieu de conserver le nom de celtes aux 
Eabitans de la partie particulièreçfient froide , et 
de donner lé nom de gaulois aux habitans de 
ïa partie méridionale. Le nom d'EuROPE com- 
me opposé à celui d'Ethiopie a continué d'être 
Consacré à l'hémisphère entier. 

Des Gaulois et des Celées* 

Rien de plus embrouillé , que les idées qu'on 
nous a données sur les gaulois et les celtes. 
On a tellement confondu les deux nations qu'on 
a souvent pris et qu'on prend encore de nos 
jours , les gaulois pour les celtes , quoique 
ces noms forment une division de peuples en- 
tièrement distincts ; le flaiâbeau de nos principes 
est le seul capable de nous éclairer dans ce 
dédale antique. 

En fondant l'étymologie des noms des In- 
diens et des Scythes sur leur rapport mutuel , 
immédiat ou médiat avec l'état du ciel , nous 
avons observé que la topographie vendit k 
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l'appui de notre opinion. L'Asie est partagée 
de Test à l'ouest par une chaîne de montagnes 
qui a séparé originairement les deux ][»euples. 
Diodore de Sicile les sépare encore de son temps 
par le mont Hebiodtts. La division que la na~ 
ture a fixée en Asie par des montagnes, elle 
l'a tracée en Europe par des fleuves 5 le Da- 
UUBE et le Rhin traversent l'Europe du levant 
au couchant , de manière qu'ils semblent la di- 
yiser en deux parties égales. Une division si 
naturelle , et qui d'ailleurs présente une ligne 
de démarcation entre des pays d'un climat si 
différent, ne pouvoit manquer de fixer l'atten— 
tioi^ des premiers géographes , et de devenir 
un point cardinal dans le partage et la nomen* 
çlatu^e des peuples. La partie du sud se trouve 
d'un bout à l'autre sous un ciel tempéré , et 
présente sous plus dun rapport une demeure 
BONNE et HEUREUSE. La partijs boréale au con- 
traire , est située sous un ciel froid et dur j 
^elon Tacite c'étoit une région ineormis terris , 
aspera cœh , tristis cultu , adspectuque. L'état 
de culture et de beauté , auquel elle est parve- 
pue , n'est dû qu'à l'ar^ , à l'industrie et à 
J'activité de ses habitans, La ligne de démar- 
cation tracée par la main de la nature , entre 
des parties d'une température si différente, esç 
devenue la base d'une division importante de 
l'Europe , consacrée par les dénominations de 
Gaule et de Celtique* Gaule est le pQii^ 
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du midi; Gzlxiqus le nom du nord de TEu^ 
rope. 

Celtique , en tant qu'il désigne TEurope , 
ne se prend que dans le sens de fays-tkoid , 
mais pris en opposition avec la Gaule , et com- 
me indiquant le pays au-delà du 5o^* degré , 
ce mot veut dire pays froid par excès ; dans 
cette dernière acception il étoit sûrement re- 
gardé comme mauvais , puisque les grecs , comme 
Ion prjétend, le croioîent même inhabitable (i). 

On devine déjà que Gaule comme terme d'op- 
position à MAUVAIS , doit signifier bon pays , 
c'est effectivement son . sens littéral 5 originaire- 
ment Gaule , signifie bon pays , pays heureux. 
On dit OKI6I17AIREMENT , car le mot Gaule, 
comme on l'écrit , ne présente pas ce sens ; 
il est formé de Gallia, et Gallia est un mot 
corrompu de Wallia ; la lettre W appartient 
aux langues dn nord , elle né toit pas en usage 
chez les peuples du midi. Lorsque les grecs , 
les romains, les français rencontroient cette 
lettre exotique , ils éioient nécessité d'y substituer 
une autre qui approchât le plus du même 
son : on a souvent changé cette double W en 
V simple , et c'est ainsi qu'on Ta trouve dans 
fEdda islandaise. Quelquefois on l'a remplacée 
par GU, et cette variation offre un grand nom- 
bre d'exemples: mais la dureté de la pronon- 



CO Voyez la note pag. 58. 
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cialîon a fait qu'on s'est enfin bom^ à la leiilc 
lettre G, comme on a fait ici : de Wallia oa 
a fait Gallia ; Waxlia dérive de Waxliix , 
WAi-tAND. Le nom primitif en WAt-uuro , 
Wel-lams , ou bien , comme disent les alle- 
mands , en changeant l'adrerbe yrti , ^ax , ea 
adjerûf , 'Welsch-iabd , Waisch-laud. Il s« 
présente un exemple frappant de ce change- 
ment de W en G dans ce m^me mot en An- 
gleterre : le pays , çui est l'apanage du fib 
aine du roi de la Grande-Bretagne, s'appelle 
en anglais Wailes , et ta français Gali-bs ; et 
depuis qu'on a conservié la lettre W pour les 
noms propres latinisés , on le traduit en lalm 
par le mot Wai-lia (1). 

La racine de ce mot est tvil (3) , ^val , wAEt , 

(i) Gain* ttlVallU vocabula eadem, wli dtsiecco, live 
diveril proDunciandî ec scribeadi ntioae* toat diversi: W 
sive V et G pro âiilcctomm vuietiie ËicUe et freqneaier 
'permucantur. Sic Gàlli et Walti nanm idemqiie Domea , M* 
que «litcr, quiBelgiomGillîcum hodie iocolnnt popaIi,« G*l- 
loruB) cermone uianiur, Wali tut IValli Belgi» ippeltaoïf. 
Idem est, ac li dixeris, Galli. Qui eoim iliun cjat ao- 
minis originem ani lignilîcaDonem promnot , oacantgr. Ac- 
cediE, quod bac inptimît &cii, Wallo* Brionnix, qoibui 
vetDKîssima brit^naoïum, et tic etîim pSXamm, quia oiri. 
que. ut pm oueDdimust eadem maaiiE, ia iDiiqaU Kripfii 
non Walhs , sed Galoi aut CaUbi dtscitim Bonntil Bok- 
horo . lexicoD antiqas liogiiz Britualcx, p. 7Z, 

(a) Wbl, t<n«, belle, reciè,gerin. viol, logl. vc/. KfKta, 
hoc verbo. — Wael'> vetut fiiod. « le même qoe wiL- 
Idem Kilian. 



/■ 



selon les di^<^reiis dialectes. Ces mots signifient 
littëralement bon , bien , bbait , heureux ; ainsi 
"Wex-land , Wal-land , Wael-land , signifien^t 
à la lettre bon^-pays , pays heureux. Un mona- 
ment infiniment respectable, où cette racine se 
présente de la manière la plus sensible , c'est 
l'Edda des Scandinaves. On y trouve la lettre 
"W transformée en V , et c'est ainsi que wal 
y est exprimé par val; on rencontre d'abord 
ce mot dans val-halla , au lieu de wal-hal^ 
XA : VAL formé de wal , est employé ici pour 
dire bon , heureux , bienheureux ; le çal~halla 
ou wal-'halla est le paradis des septentrionaux , 
le SÉJOUR DES HEUREUX , en latin aula beatorum : 
or dans le même livre la France est nommée Fal-- 
land(i)i si i^al-halla ^eui se rendre en latin par 
AULA BEATORUM , Yal-lanj) daus la même langue 
doit signifier Regio beatorum ; land veut dire ré* 
GiON. Des dénominations topographiques de ce gen- 
re , tirées de la nature avantageuse du sol , ne sont 
pas sans exemple ; témoin le nom de l'Arabie 
heureuse , et celui de Schoon-land , Scania 
en Suéde , qui désignent aussi un bon pays. 

Les Scandinaves continuent de donner le nom 
de Wal-land à la France. Mais les allemands 
ont changé wel et wal en adjectif ; ils disent 
"Wei^sch-land , Walsch-land , et nomment les 



(i) Var ec à VaîlandL Fai in Gallia, Edda , pag. ici. 
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habitans TnxscHry , TrjLiacnF 'i ; , 



ne se dooliMt cnuônaMst yo» fur Ir ïum ée 
'V7i:i.CHXS , qu'a eâsajcôi dp iDŒ»sr en rulimif , 
avoit une on^ne â ret yftr *.ai'i£. 

Voilà d'abofd me cmiâe i*-pn£ as nua de 
l'Europe noDuuée GjLTZ^ i Tïzjlizï . mum: irran^ff 
contrée , ponoit «t por jp «ncic* j? sucni* un» s 
ouTrez les é?! !"■■■■ 'l'^'r' et mc-L , «c ^ui» ^«* 
rez que les icaBobsof^-er ôtmicac 'K Jjtautf jf 
nom de Viiiijcx - -et jï* aLenaBût «sto f» 
Welschxajts - v:»Er cnninie i» attuBeic o» -««^ 
mes noms à la France. 

Reste Tastre craiioe rt-zritat &. sud tm ^*: 
l'Espagoe. ft TEéi^acar a scinatvrjo, a T i-i' î::i^ - 
comme nous ctoT^'jmlsTvr fimuini:^ »i*i i.iio. 
derient ëtranser â wskt^ <iUHr^ iifiur « il<t a 
fût partie de TEmvpe . >t#ur jlut. «:1e i!.i?a 
porté ansâ le Boot ie G^z::j: «^t .r ii* ', ..- ; t 

ne tenoit pa& â TFjtavf^ . Isxi < cauâ t^rv ti-jtt 
Csi.TUÉ]Ln, doôi être prif p<«r rii-v^-.;-» ^ 
signifier xtltila, au dt:^a : Cxit:jîi:i *t ', «^t 
synonjme de idtrm CsLii^iam^ Xa» » Ts^oê^^.^ 
appardeni a TEiinipe, lxz« Âuj: ém: v^^ <.'.'i«*<' 



(i) Isbadî et si^anecwaff: VAi^.affS' ml \^^^^^ h 



* jp ^ » 



îtiliu. fine , T£f|M> vaXm 

(2) KxLT-^rBamr^ ssLT'iafluac . i£'Ut tfjuar. ^-i^ ut^^ 
rmti. Sdvetciciai* vajK> senuict;. 
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me ADJECTIF y et signifier supérizur ou ulté- 
ftZBUE f et dans ce cas c'est un terme relatif. 
Mais quel est le pays auquel U se rapporte corn- 
jue supéaifua ou ultérieur ? Cest la Gaule. 
L'Espagne est située immédiatement au DSLà 
de la Gaule : elle seroit donc , dans ce cas , 
la Gaule supérieure , et le nom Celtibérie 
Jui aura été doniié dans l'idée que celte est 
le même que gaulois; opinion qui a prévalu 
longtemps «et trouve encore de non&reux par«- 
lisans parmi les modernes. L'idée erronnée de 
confondre les celtes avec les gaulois , est une 
faute commune à un grand nombre de traduc- 
teurs des ouvrages gre<^. Confrontez les œu- 
vres de Plutafque , de Strabon, de Diodore de 
Sicile, de Diogéne laerce et d autres , avec 
leurs traductions , vous trouverez souvent le grec 
i^ELTOi traduit par le latin Galli; Strabon dans 
le passage que nous venons de relever , où il 
place les Celtes i roccident de l'ancien monde, 
se sert du mot Keltoi , la version dit Galli. 
Diogène laërce in prœemio , parlant des plii-^ 
losophes des anciennes nations , dit que les 
BEMiiroTHEi et les DRUIDES étolent les philoso- 
phes et les précepteurs des oekes ex des gaulois. 
Il lie ces deux peuples par la parûeul^ kai » 
XT , le texte porte keltoi kai galathai , cel- 
tes et gaulois. Le traducteur , qui ne distin- 
guoit pas les deux peuples , et qui crojoit 
sans doute que le t^xie étolt vicieux i s'est per- 



T-TL.^ 



DES Champs Ély$ées. 155 
mis de le corriger ; et au lieu de traduire 

CELTiE ET GAXLI , il a dit CSLTiS VEL 6ALLI. 

Nous pourrions relever une infinité de pa- 
reilles fautes d'autant plus graves , qu'elles dé-^ 
naturent très-souvent le sens du texte. 

La source de cette erreur n'est pas difficile 
à trouver ; elle vient de l'ancien mélange des 
^deux nations. Dès les temps les plus reculés 
la France a été , à une infinité de reprises , 
envahie par les peuples du nord ; et soit qu'elle 
ait été trop foibie pour résister, ou que son 
vaste sein fournissoit assez d'espaces vagues et 
inhabités pour recevoir ces nouveaux hôtes , il 
est du moins certain que les celtes y ont formé 
des établissemens nombreux et durables. Ce 
contact fréquent a naturellement dû produire en- 
tre les deux nations des communications socia- 
les , des relations de commerce , des alliances ; 
il en a dû naître un mélange de familles , et 
par suite une confusion de noms nationaux. On 
rencontroit des celtes presque sur tous les 
points de la France ; du temps de César , leur 
nombre s'étoit tellement accru qu'ils avoient dé- 
jà communiqué leur nom à la partie motennb 
du pays. César en rapportant les divisions de 
la Gaule , dont la première s'appelloît Aqui- 
TANiQUE y et la troisième Belgique , dit que 
l'intermédiaire étoit nonmiée Celtique , et 
gu'eUe étoit Jiabitée par des gens qui, dans 
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leur langue, ëtoient appelés celtes, et dan» 
celle des romains gaulois (i). 

Certes il est ëtonnant qu'après un texte si 
clair y on s'obstine encore à donner aux gaulois 
indistinctement le nom de celtes. S'ils eussent 
été tous celtes , César auroit-il borné le nom 
4e Celtique à un tiers du pays? N'auroit-il 
pas dit en général que ceux , que les romains 
aq>pelloient gaulois , portoient , dans la langue 
du pays , le nom de celtes ? Mais cette asser- 
tion auroit été fausse : la région s'appelloit 
Gaule , Gallia , les épithètes Aquitanique , 
Celtique , Belgique , étoient des surnoms qui 
en formoient la division territoriale ; les gau- 
lois f pris en totalité , n étoient pas plus celtes 
que belges ou aquitains , chacun de ces trois 
peuples étoit , par son surnom , borné à sa de- 
meure individuelle. 

Les celtes , dont parle César , étoient origi- 
naires du nord , comme les peuples qui , dans 
des âges beaucoup postérieurs et nommément 
dans les neuvième et dixième siècles , ont en- 
vahi la France sous la dénomination de Nor- 
mands. Les celtes ont imposé leur nom à la 
partie moyenne de la Gaule , où ils dominoient , 
comme les Normands à la province où ils se 
sont établis. 
Il est vrai qu'on rencontre , dans les grecç , 






(0 Qui ipsorum Ilngua celt^e, oostraGALLi appellantur. 
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i.es passages souvent obscurs sur la eonditioa 
et la demeure des celtes , et qui , considérés 
seuls , peuvent prêter à des équivoques ; mai» 
les grecs n'avoient que des idées confuses de 
notre continent. Âmmien Marcellin assure qulls 
n'en connoissoient que les côtes ; ils ignoroient 
d'ailleurs la force des mots celtes et gaulois , 
qui jette une si giiinde lumière sur ce point : 
on étoit cependant bien informé en Grèce , qae 
la Celtique étoit un pays très-FROin. Âristote 9 
dans son liistoire des animaux , liv. 8 , chap. aS , 
assure qu'il n'y a pas d'ânes dans la Sctthib 
ou LA Celtique , parce que , ajoute-t-il , le 
froid y est trop rigoureux. Le naturaliste grec 
ne vouloit certainement pas désigner la France 
par le nom de Celtique, puisque , dans ce 
Cas y il auroit avancé une grande erreur ; et 
ce qui d'ailleurs fait voir qu Aristote n'a eu en 
vue que la Celtique ultra rhéane , c'est qull 
en parle comme d'une région voisine de la Scy- 
tliie (i). 

Horace appelle les habitans de la rive septen- 
trionale du Danube j'rigidi get^ , c'est comme 



(i)Dans la traduction d*Aristote , Mr. Camus conclut de ce 
passage que du temps d^Aristote les ânes n'existoient pas 
en France, et il convient cependant qu'aujourd'hui ils y 
sont très-communs. L'auteur, sur rautorlté de Danville, 
prenoit la Gaule pour la Celtique : voilà comme une pre- 
mière erreur conduit à une autre. 
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s'il disoit csLTiB-6ETA; csLTJfi «t FRiGiDi étant 
synonymes. Panni les romains celni qui » snr ce 
point, s'ezplicfae avec le pins d'exactitude, c'est 
Dion Cassios ; cet écrivain connoissdit parfaite- 
ment la topographie dn pays , il en aYoit parconnx 
et visité les différentes provinces avec attention. 
Dion Cassius regarde le Rhin comme une li- 
mite naturelle entre lés gaitles et les geltbs; 
il appelle le peuple d'outreo-Rhin celtes , s.ei.- 
TOI , et ceux de deçà gaulois , galathài (i). 

Après avoir montré l'identité des nopns de Gaule , 
Gallia avec ceux de Wailien , Walland^ Wal- 
lia , il ne reste plus qu'à établir la même iden- 
tité avec le nom de Galathia cpie les grecs 
donnent i la Gaule. 

r 

Suite de la Gaule , origine du mot Galathia* 

Quoiqu'un premier abord le mot GalàthIa 
semble s'éloigner plus du national Walliek , 
Walland , que Gallia, il s'en rapproche ce- 
pendant davantage. 

Rapellons nous que les grecs n'ont point la 
lettre W , non plus que les latins , et qu'ils 

(i) Rhenus ex Alpibus Germanis paulè supra Rhstos 
oritur : inde versus occidentem profluens , ad sinistram 
Galliam (Galathiam) ejusque incolas ad dextram celtai 
(tois kbltois) dividit, tandemque ia oceanum exit. Dion 
Cassius, lib. 39. 

Dio, Appianus et Laertius Gaîatas Galles , KcUas vo- 
cant Germanos. Cluv. , germ. ant. p. 33. 
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Tonl ëgalement remplacée par une G} aiiisi sub- 
stituant à la lettre G dans Galathia le W , il 
en résulte Walathia, et ce mot équivaut a 
celui de Wal-lanu II est formé de Wallatj 
or Wallat est le même que Wallant , pays 
BES GAULES. Lant ou land , pays > s-écriroit an- 
ciennement Iad ou LAT. n On a inséré dans ce 
mot 9 'dit Ihre , la lettre N à la mai^i^ des 
goths, et on en a fidtLAKix (i). n Latsk ^ au lieu 
de XANDB1LS, PAYSANS y HABITAIS esc encore e» 
usage dans la Flandre oceidenlale , les hubitaâs 
du territoire dit , Franc -de-Bruges , vaw 't Lahd 
TA» DE» Vhteit f sont appelés VAt-LATEir , att 
lieu de tky-I/Akders. Dans les anciens déHôn^ 
bremens dts fiefe , les justîeiables dé& ^ij;iieur^ 
sont nommés xa^ekj il n'est pas Surprenant que 
les ^ecs aient pris les noms de Galathia , et 
de Galavhai , en français Galates ^ <&ns ua 
dialecte usité k Texir^ité de la Gaulé , c^ette 
conu'ée leur étoit la mieux conntie , pour des 
raisons qui se développeront dans là suite. 

On voit donc que les imerprétatiôns cfit 
nous donnàûs des niots WaIlien , Vl^AirA^n, 
Gallia j GcUathia , sont simples , naturelles et 
parfaitement adaptées au sujet ; eiainînons néan«- 

(O l^âD, TERRA, 80LUM. Pto quo bodté Und dfcicur» 
N more gothico inseno ; de là ladward ou laward, m- 
teur du pays, dont les angbûs ont formé lord. fFard 
signifie tuteur , PROTecTBUR. Ihrc , verbo lad. Item 
Gebelin , tom. 8. p. 486. 
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moins ce que dautres ont dit sur les mêmes 
termes. 

Quelques allemands , et entré autres Cluye— 
nus et Leibnitz , qui ont bien vu que le mot pri- 
mitif est Wallien ou Walland avec un W , 
lont fait dériver du verbe Wallen , errer , cou'' 
rir çà .et là ; dans ce sens "Wallen , Welschen > 
signifier oit errans j vagabonds. Ils fondoient cette 
étrange étymologie sur les courses que les gau- 
lois ont faites autrefois en pays étranger. Mais 
pour une semblable induction , il faudroit d'a- 
bord que les gaulois eussent porté un autre 
nom avant Tépoque de ces excursions ; ce n'est 
qu'une grande fréquence d'excursions qui puisse 
donner lieu i de pareilles dénominations. Ce- 
pendant 9 on trouve * les gaulois appelés galli 
par les latins et galaxhai par les grecs , du 
temps même de leurs premières émigrations. 
Pour qualifier d'ailleurs afnsi une nation , il fau- 
droit que la manie des émigrations fût dans son 
caractère j et ce caractère devroit tenir à quel- 
que, cause physique , ou à la nature du climat : 
mais commuent se persuader qu'un peuple pos- 
sédant un des plus beaux pays de l'Europe, soit 
naturellement tenté de le quitter pour aller cher^ 
cher des établissemens ailleurs ^ en s'exposant aux 
plus grands dangers ? On ne s'étonne pas de voir 
les hommes abandonner des climats glacés ou in-< 
grats y pour chercher des établissemens dans des 
pays plus heureux : mais qu^l est le peuple qui 
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Avec femmes et enfans , avec ses dieux pénates 
abandonnera une heureuse patrie sans y être 
forcé par des circonstances * (i) ? Fant-il plu^ 
que l'exemple du présent pour Voir combien le* 
émigraticms forcées sont accompagnées du plus 
ardent désir de retourner dans le sein de la 
liière-patrie ! En consultant attentivement Tliis- 
loire , on est bien convaincu que les excursions , 
attribuées aux gaulois , nont point été volon- 
taires. Personne ne dit quelles furent TefTet du 
Caprice , ou de l'inconstance de la nation ; tout 
fait voir au (Contraire que ces grands mouve- 
niens ont été provoqués par des i*évolutions 
PHYSIQUES ou MORALES , pat dcs gucrrcs intes- 
tines , par des débordemeus de rivières ou de la 
met. On compte parmi ces dernières catastrophes 
le Déluge cimbrique , dont nous aurons bientôt 
occasion de parler j il n'est pas juste aussi de 
rapporter cfes émigrations aux seuls gaulois ; 
les babitans des côtes maritimes du nord , qui ^ 
dans tous les temps ont beaucoup souffert des 
grandes inondations , y entroient pour une gran- 
de partie. Chassés de leurs foyers par la fureur 
des eaux , ces malheureux étoient forcés de 
chercher* des asiles ailleurs. Ces troupes d'é- 
itiigrans étoient un mélange de gaulois , de Cm- 



(i) Strabon, liv. 4. fol. 340, attribue à la multitude d*2x- 
?uLsiON*s rémfgration de Brennus, et son expédition contre 
là ville de Delphes. 

I. II 



,(J2 RÉPUBLIQUE 

bres , de Teutons. On compte dans une de ce* 
expédiUons dés Teutobodiaques; M', des Ro- 
cLes inierpréic ce mol par messagers des Tca- 
ions , comme s'U ëtoit formé de bode , emojé , 
messager ; mais des émigrans , qui chercheni 
des terres à main arme'e , peuvent-ik être con- 
sidérés comme des envoyés? Teutobodiaques 
n'est pas composé de bode , mais de bodem , 
territoire ; teuten-bodem , est le territoire des 
teutons ; teutobodiaques , spnt les habitons du 
territoire teutonique. Plusieurs colonies de ces 
fugitifs se sont établies dans la Gaule italique , 
et c'est de là qu on y a rencontré tant de dé- 
nominations teutones. Pline rapporte que le Pd 
étoit nommé Bodincos , ce mot est tellement 
corrompu que , sans explication , il seroit inin- 
telligible ; mais Pline lui-même en suggère le 
sens , en ajoutant que , dans la langue des ha- 
bitans , il signifie eundo-carens 5 cette expli- 
cation nous met sur la voie ; bodem -los , bodem- 
Loos , ou bodin-los rend cette idée , il signifie 
TUNDO-CARENS , ,5art5^nJ; on appelloit sans 
doute ainsi le Pô à cause de sa grande profon- 
deur. Milan est formé par contraction de mid- 
LAND , pays méditerrané ; Ligurie , territoire 
de Gènes rient de liggen; prendre terre, ou 
assiète. Léger, (mot flamand ) ar/w^e , ne dé- 
signe proprement qu'un corps de troupes campées; 
on donne au gîte d'un lièvre le nom de léger : 
Plutarque , in Mario , rapporte que les celtes 
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Quel^es-uns prétendent que le mot «AL A 
est employé ici^ au figuré , pour dénoter la 
blancheur de la peau des gaulois. Sans doute 
la couleur est comptée parmi les qualités dis- 
tinctives des peuples ; les anciens en ont fait 
un fréquent usage , et il est heureux , lorsque 
par la comparaison , le contraste offre un grand 
earactére. C'est ainsi qu'aujourd'hui on distingue 
proprement les hommes en blancs et noirs ; 
mais dans ce cas, on exprime la qualité de la 
couleur même sans avoir recours à des figures , 
et siurtout à des figures qui d'elles mêmes ne 
présentent pas ces idées ; quel est Thomme 
qui , en entendant nommer un peuple galate , 
populus lactéus f se figurera que ce peuple a la 
peau blanche? On s'imaginera plutôt qu'il est 
galophage ; et certes , si le mot gala , lait , 
entroit pour quelque chose dans le mot galates, 
la première opinion mérite roi t la préférence ^ 
d'ailleurs pour signaler une nation par la dis- 
tinction de sa couleur , il faudroit au moins 
que cette qualité lui fût particulièrement pro- 
pre 5 les gaulois étoient-ils donc plus blancs que 
les habitans du nord? 

De quelque manière qu'on s'attache à appli- 
quer ridée de gala , lait ,* au nom des ga- 
LATEs , on voit qu'il n'en résulte qu'un sens 
forcé , nul , ou impropre. On nauroit pas mê- 
me mis tant d'intérêt à réfuter cette opinion , 
si elle n'avoit pas servi à dénaturer le sens du 
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nom de galaxie oa fiALATTne . TP-e >s 
ont donné à la zone hlancli.lc-'; 'ru U.-"»"*^ 
firmamenl. On a dt^Ji obser-r-^ rite -a " 
Sophie des ancien* est ixv.-.tK -ua-. « -'': 
des signes , ec que ces '.i^Pt «nn- t^-'- ^^' 
d'ASTRESj on a iL: ■ri la i mu--^ « > 
physique, q^î f-ia-w aa ^-t'^ît-. [<?•-' ;-^ 
le nom de La :,a:irti- û-'t ji-.innur-. •:— --k- 
cette pLÎ-j^iç Lî : -zt b-tl ^' :..-^-r::r •'; 
lATBîA ; 3 i* 'îTi: 7^:* cr^ J" - ■-■--* 
goine Gatil L^rt -^i-i; r^' — ■— -^-- '- 
nne d i.Ei^-:S -. -1^ â'^r^ii-ir ç^::-.i -- -- ."' 
pas U lt----r* "^ . Pit cii-fT-.r: i .r-j _ 

cepesdî^ LiTr-i tiu u^-T'.i ■!'■.:*<• 
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aVoir une connoissance parfaite de la nation 
cimmérienne. 

Des Cimbres ou Cimmériens. 

Les cimbres étoient un peuple composa de 
gaulois et de celtes (i) ; ils habitoient les bords 
de la mer du nord qui poitoit le nom de Cim- 
BRiQUE ; il faut se rappeller ici tout ce que nous 
avons dit plus haut sur Torigine de ce nom , 
et sous quel rapport cette mer figure dans la 
géographie ancienne : nommée cimbrique de 
Kl M , horison , elle étoit \ extrémité , ou la 
première méridienne de l'ancien monde connu. 
Les habitans , appelles de son nom cimbres ou 
cimmériens , étoient les derniers des mortels , 
extremi hominum. Voilà, sur ce peuple des no- 
tions tirées du sens de son nom , de sa de«- 
meure , et du témoignage des plus anciens poè- 
tes; voyons maintenant ce que l'histoire nous 
apprend sur le même sujet. 

Les modernes , qui ont pénétré le plus avant 
dans les annales de notre pays , ont apperçu , 
que , dans W temps les plus reculés , les ha- 
bitans de la basse-Belgique portoient le nom dé 
cimbres ; Goropius Becanus , d'Anvers , a con- 
signé cette vérité dans ses ouvrages ; Vredius , 
de Bruges , antiquaire très-estimé , partage cette 
opinion ; Meyerus dans ses annales de Flandre , 

(0 Cimhri^ celiarum, gallomm , el galatarum noniine il 
veteribus appeliati. Sheringam , de anglornm gentis ori- 
gine, pag. 5p. 



DES 



Champs Éi.ts££s. if? 



fait mention d'nn Thoro^ns qui . sppt €>ent ans 
«Tant lére Tulgaire , a regn^ à Touiioin pre* da 
Bruges , sons le nom de fc» de cimîr^s ex dis 
theutons ; dmbrorum et then^tonum rtz. 

Les anglais , qui croîent que ienr lucDom dok 

son oiîgine aux gaulois , coirriennenî que ifis 

premiers bretons ont été appeaés ciniLrefe. lu 

font dërîyer ce nom de (^mcr . £u aiué de 

Japhet y qui selon JosepLe ex Zouaraf- , a éié le 

père des gaulois. Ainsi , dit Cambdeu . cDnmv 

les gaulois éloiem nomixiëf pom/è^isfu . ^jm*f^:i^^ , 

^ et par contraction cimbres . de même uo.- IfrrfLoiu 

éxoiem afffeléhcu^nérêenf^tzimv^i 'j,, C*r5: Qt i* , 

dit-il, que les rieiix bretons . ou. »ont i*> ixh^ 

bitans de la principauié de Gîiii*?.- . .- ««;»p**îi'-ni 

.encore eux-inêiDes *:umé^k:ni ei cOn^i^-fi: . uvii^ 

mant une femme breiiinne t:jjf»*:^ut't . <?: i-rur j*f:;. jt 

kumeraeg. Cacbcieii rappel*^ si j «iiipu c»* »uj. »^ 

sertlon le sens du jhuî <xcxi:! - oi. '.im'*^ir. . 

obscnre-t-îl , que let cluiiiFef> un: i^'i.**» --l*"-:!-^ 

MITÉ DE L'Krî.cpi , or < V:^: iusietii^rii: ♦>. g^e 

le nom Goxez , doimié par ii TJ^^ju.**; us^tu*: . -^ , 

Élit entendre . car dan^ ifc j4ïXt*:iÊ^ ô^jt-r* f^jin^* 



àcn 9 hrissiâk f jss^ :z. 

illoi eza^fmot £if£:f X.u'^-»"» i<iK.î-.-yt. iififvc f.^an r^e^u» 

Gomcr tta^TL hiitid istsc^ fz xk* m ^'îrgf.j' "'^iL;*^?:*» , 
Enaonia , p- y c: iî-. 
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$igm&e dernier , finiens. Que n eut-il pas dit , s'il 
aYoit su quen langue hollandaise kimbre sigaifie 
nussi BiNiENS , (Bt KiM , FINIS , extrémité. 

Parmi les écrivains étrangers , celui , qui nous 
donne le plus de lumières sur Tétat des cira- 
J>ces , c'est Plutarque dans la vie de Marius. 
Pu temps de ce consul romain , il y eût , sur 
les côtes de la mer du piord , un si terrible 
débordement des eaux de H mer et des ri- 
vières , qu'on lui donna le nom de Déluge dm" 
brigue. Les malheureux habitans forcés d'aban- 
donner leurs foyers , s^ rassemblèrent en corps 
d'armée de plus de 3qo,ooo hommes , et inon^ 
dèrent la Gaule pour chercher de nouvelles de- 
meures. Arrivés flans la partie du suçl ils dé-r 
firent plusieurs corps romains qui leur opposè- 
rent de la résistance : une grande partie de 
leur ^rmée pénétra pn Italie , et porta la con^ 
sternation jusques dans le sein de Rome. Ce 
qu'il y avoit de particulier , c'est que les romains 
ne connoissoient pas , même de nom , ces nou- 
veaux ennemis ; on prit des informations et l'en- 
quête donna des résultats de différente nature. 

Les premiers témoins affirmèrent que ces in- 
connus étoient des çimbres des rives de l'océan 
septentrional , oceanum septentrionalem aocolen- 
tium ; ils disoient les reconuoîtrc à leur gran- 
de taille , et particulière^nent à leurs yeux bleus , 
CMsiis ocuLis (i). On se souvient qu'en par-»- 



(ly £x Ciçsiis OCULIS maxime > naciones Qermanicas coq- 
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lant de la chevelure roxtssb de Rhadamante , 
nous ayons remarque qu'Homère accompagne 
toujours le nom de Minerve de répiihète Glau- 
coFis y de'esse aux yeux bleus. Pausanias p. 
27 , rapporte qu on donnoit aussi à Neptune des 
yeux bleus , sans doute qu on peignoit ainsi ces 
divinités pour marquer leur patrie. Cette couleur 
distinguoit encore du temps de Tacite les ri- 
verains de la mer du nord : les germains , dit 
Tacite , ont des yeux bleus , cœruleos oculos^ 
La seconde relation donnoit des ëclaircisse- 
mens curieux sur l'origine des cimbres établis 
dans la Colcliide et la Crimée. La tradition 
portoit que ceux-ci étoient venus de la vaste 
Celtique du nord , qui s'étendoit particulière- 
ment le long de la mer. Il en émigroit habituel- 
lement une grande partie vers le Pont-Euxin ; ou 
indique même la route qu'ils tepoient , et les 
saisons qu'ils choisissoient pour ces émigrations* 
Ces rapports s'accordent admirablement avec ceux 
de Strabon : cet auteur , d'après l'opinion de Pos- 
sidonius, assure que c'est du pays de ces cim- 
IBRES MARITIMES du uord , oceani incolis , que spnt 
partis les cimbres établis sur le Palus Méotidesg 
et que c'est à cette transmigration que le Bos- 
phore doit son nom de cimmérien ou cimhrique^ 
termes , selon lui , identiques. Plutarque affirme 



jectabant esse , oceanum sepcentrionalem accoleotium , et 
guod cimbros Germani nominent iatrones. Platar., p. 411. 
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au&si que cimmérien et cimbrique sont la m^me 
chose (i). 

D'après cela on ne doit pas s'étonner de trouver 
Aëtes frère de Circë dans la Golcliide. 

La notice ultérieure , qu'on récueillit dans lo 
.cours de ces enquêtes , étoit une affaire d'opi- 
nion , c'étoient des conjectures sur la nation cim- 
mérienne , puisées dans* les écrits des anciens ^ 
et surtout dans l'Odyssée. On prétendoit que la 
plus grande et la plus belliqueuse partie de la 
nation occupoit les bords de l'océan jusqu'au 
pôle , où l'année entière est partagée en un jour 
et une nuit , chacun de six mois de durée , cir- 
constance qui avoit fourni , disoit-on , à Homère 
le sujet de sa fable sur l'enfer : cette opinion , 
que Plutarque appelle conjecture , toute £siusse 
qu'elle est , prouve du moins que , dans ces temps 
anciens , on n'avoit pas des idées plus saines sur 
la nature de cet enfer que de nos jours. 

On. voit donc que tous les monumens quelcon- 
ques , géographiques , astronomiques , fables , 
traditions , histoires coucourrent à placer la pa- 
trie primitive des cimmériens sur les bords de 
la mer cimbrique , et nommément au nord^ouest 
de l'Europe , daps ces mêmes contrées , où nous 
avons découvert la patrie des Atlantes , et où on 
•ndique la situation des Champs Elysées , de l'en- 

CO Qui lacrocinando incertis errabundi sedibus ad Palu- 
dem usque Meotin militiam agitarunt. Ab ils enim Cimme- 
Rius vocattus est populus , quasi simbrICu», cum grseco. 
rum lingua cimmerUs^ cMm nominent. Stiabo, lib. vu. 
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fer et du jardin des Hespérides , dans ces mêmes 
lieux , que les anciens regardoient comme les bor- 
nes de l'océan , de la terre , et les dernières demeu- 
res des mortels j c'est à ce point que toutes les 
dtoiles , qui nous ont conduit jusqu'ici , s'arrêtent et 
nous semblent avertir que c'est dans ces endroits que 
nous devons chercher le berceau de la Républi- 
que Elysienne : ainsi n'hésitons pas de nous ren- 
dre à l.'évidence ^ figurons-nous ^ avec confiance , 
que nous avons atteint cette terre promise , qui 
est le but de nos recherches. Parcourons ces 
lieux , interrogeons leurs noms , examinons les ri- 
vières , et autres particularités physiques , com- 
binons le tout avec les descriptions que les poè- 
tes et les historiens nous en ont laissées , afin de 
porter , par leur accord et leur conformité , la 
vérité de nos indices à un degré satisfaisant de 
démonstration. 

Nous avons déjà dit que les anciens rappellent 
plusieurs descentes aux enfers , mais que celle 
d'Ulysse est la seule dont nous connoissons les 
circonstances ; c'est donc la description , qu'Ho- 
mère nous en donne , qui nous servira de guide ; 
c'est rOdyssée à la main qu'il faudra marcher 
dans cette terre inconnue j mais pour inspirer 
la confiance que ce poëme mérite ^ il est néces- 
saire de constater la patrie d'Homère , et de faire 
quelques remarques sur la nature et l'authenticité 
du fond de ses ouvrages t nommément de l'Odyssée. 
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Des écrits <ï Homère , de sa patrie , ainsi que de 
celle d Hésiode et d Orphée ; interprétation du 

mot Mentor» 

Les œuvres d'Homère sont les plus vieux dcrits 
grecs que Tantiquité nous ait transmis. L'extrême 
vénération , qu'on manifeste depuis tant de siècles 
pour ces précieux monumens , est une preuve 
sans réplique de leur éminent mérite. Cependant 
rien de moins imposant que leur sens littéral , 
et rien de plus caché que leur sens mystique ; 
le merveilleux y est souvent poussé à un point 
d'invraisemblance et d'exagération qui révolte : 
aux yeux d'Ératosthène , Homère et ses interprètes 
ne sont que des babillards , garruli. On rencon- 
tre dans rOdyssée des récits , tels que les amours 
d'Ulysse avec Circé , ses bains , et autres parti- 
cularités qui , pris au jfied de la lettre , contras- 
tent singulièrement avec la pureté de nos mœurs^ 
les passions , que le poète prête aux dieux , sont 
souvent plus propres à scandaliser qu'à édiiîer. 
Platon , qui n'en comprenoit pas le sens , mal- 
gré tout le respect qu'il avoit pour les talens d'Ho- 
mère f l'a banni de sa république. On a fait un 
crime à Madame Dacier d'avoir traduit ses poè- 
mes en langue vulgaire , sous le prétexte que la 
lecture pouvoit en être dangereuse. Cependant 
Homère est un digne Mentor qui ne prêche que 
Ja morale , la vertu , et la piété. 

On s'est quelquefois demandé si Homère ^ 
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ronlu célâ)rer sa patrie , comme c'est le but 
ordinaire des poètes épiques ; c*ëtoit son but , 
n'en doutons pas : et quel autre motif auroit pn 
lui inspirer l'idée de l'Odyssée ? Si sa patrie 
est inconnue , c'est que le pajs , qu'il a celé— 
bré y est inconnu aussi ; on a fait des recher- 
ches immenses ^ composé de gros livres , con- 
sulté des oracles , évoqué l'ombre même d'Ho- 
mère, pour découvrir son lieu natal ; mais 
ceux qui ont le plus approfondi ce sujet, et 
entr'autres son traducteur Pope , se trouvent 
forcés de convenir que la patrie d'Homère 
est encore un mystère. 

On prendroit naturellement Homère pour ua 
grec , par la raison qu'il a écrit en grec , et 
surtout d'une manière si sublime. Mais ce qui 
affoiblit beaucoup cette opinion , et semble mé'^ 
me la tourner au* desavantage de la Grèce , 
c'est que , dans ses écrits , le poète confond 
tous les dialectes grecs. Il se sert indistincte- 
ment de l'attique , de l'ionique , de Téolien et du 
dorique ; ce qui donne lieu de croire que le 
grec n'a été que sa langue adoptive ; par là 
même ses écrits ne devenoient qu'un plus grand 
sujet d'admiration. Il n'est pas rare de voir de 
grands hommes écrire en langue étrangère ; 
Erasme , qui a si parfaitement écrit en latin , 
li'est-il pas cimmérien d'origine ? 

Le pays , qu'Homère a chanté , c'est TAtlan- 
tide y c'est l'ancienne église , c'est le premier 
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temple de rinitaiion aux mystères. On a re^ 
garde la descente d'Ulysse aux enfers comme 
un épisode d'imagination , amené pour faire par- 
ler les morts , et leur prêter des discours qu on 
ne pouYoit pas mettre dans la bouche des vi- 
vans. La plupart des grands poètes ont suivi 
cet exemple ; et dans Tidëe , où ils étoient , 
que Tenfer de TOdysse'e nétoit qu'une fiction , 
ils ont créé un enfer à leur mode et fait par- 
ler les morts selon leurs vues. Ces sortes de 
dialogues sont une ressource féconde pour l'ima- 
gination ; le passage de cette vie à l'autre est 
une grande école d'expérience , et en suppo- 
sant aux morts certaine connoissance de l'avenir 
et de choses occultes , le poëte trouve, dans 
ces fictions , un champ immense pour faire bril- 
ler son esprit. Virgile ne s'est pas fait un scrupule 
de placer son enfer en Italie , et il en fait u- 
sage pour nous donner des lumières sur la thco^ 
logie et la métaphysique de son siècle, La des- 
<^ente d'Ulysse aux enfers n'est point un épisode , 
ce n'est point une fiction , c'est , quant au fond , 
une vérité historique , et le vrai sujet de TO- 
dyssée. Le hazard ayant porté Ulysse dans la 
mère-patrie des nations , dans le pays des at- 
lantes , où existoit l'enfer , premier sanctuaire 
du culte Divin , et de l'initiation aux mystères , 
et ce héros y ayant été initié ; les aventures du 
roi d'Ithaque devenoient sous ce rapport un 
sujet digne d exercer lo talent des plus grands 
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maîtres ; dans le cas donc quHomère fut lui- 
même atlante , quelle occasion de célébrer sa 
patrie pouvoii se présenter avec, plus davantage? 
Si Homère a écrit en grec , il a du moins £ait 
usage d'un terme étranger à cette langue , dont 
le sens donne des indices frappans sur sa patrie 
et sa profession. Ce terme est le nom de Men- 
tor , qull donne à Minerve. Mentor n'est, ni 
grec , ni oriental 5 c est un mot qui appartient à 
la langue des atlantes ; il signifie un homme 
ÉRUDiT , et par conséquent un instituteur ou 
meneur. Ment signifie institut , ces deux mots 
sont encore dans ce sens en usage dans le dia- 
lecte islandais (i). C'est sous le titre de Men- 
tor que , dans l'Odyssée , Homère cache sa per- 
sonne ; c'est en faisant agir et parler la divinité 
de la sagesse , qu'il conduit ses héros Ulysse et 
Télémaque et qu'il donne des leçons de vertu, 
de morale et de piété 5 comme , à son ex- 
'cmple , Fénélon , dans son Télémaque , instruit 
de leurs devoirs , les princes et les monarques. 

En prenant le nom de Mentor, Homère in- 
dique sa profession ; il fut , selon Hérodote , 
disciple de Phémius , maître d'école à Smymc , 
et à la mort de Phémius , il lui succéda dans l'em- 
ploi de maître décote. Orphée , Pythagore , Socrate , 
Platon, Âristote , et d'autres grands philosophes 
de l'antiquité furent des maîtres décole / le Par- 
Ci) Ment un, êrtiditui ; ment, imtitutio : taoïquam 
mentis culcura. Ihre, verbo minne. 
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nasse , comme on a vu , étoit un lieu d'in-^ 
struction publique. 

Il résulte de* tout ceci qu'on doit d'abord 
supposer la naissance d'Homère dans le pays 
des allantes. Il y a des auteurs qui ont cra 
qu'Homère ëtoit d'Egjrpte , à cause de la grande 
connoissance qu'il avoit de l'bistoîre et des scien- 
ces de ce pays ; d'autres l'ont regardé comme 
italien , sous le prétexte qu'il avoit placé son 
enfer en Italie. Ceux qui pensent ainsi , n'hé— 
siteront pas de le considérer comme atlante , 
lorsqu'ils verront que l'auteur de l'Odyssée a 
établi son* enfer , et la scène principale des 
avantures dTJlysse , dans l'Atlantide, etl'orsqu'ils 
admireront la justesse avec laquelle il décrit ce 
pays. Mais ce qui d'abord ne se réduit qu'à des 
conjectures , devient une démonstration presque 
rigoureuse par la tradition que , comme par ba-^ 
zard , Suidas nous a conservée sur la patrie 
d'Homère. A l'article d'Homère, Suidas nomme 
19 villes , sans y comprendre l'Atlantide , qui 
s'arrogent Tbonneur d'avoir donné le jour à l'au- 
teur de rOdyssée. Cependant en traitant de lai 
vie d'Hésiode (i) , il dit non seulement qu'Hé— 

■ < • I M ^— — I I. I II * Il I É II ,1 II .1 -ii»iiOi ■ ■ I I ■ I l „ 

(i) Hésiodus cumaeus. Ocerum à pâtre Dio et Pycimede 
cjus macre in Ascra translatus eo vixit, genus ac familiam 
ejus.ab Ampelede , Dio, Melanopi fiiio deducunc; quem 
nonnulli Homeri abavum fuisse volunt, ut Hesiodi conso* 
brini filius fuerit Homerus. Utrumque autem ab Jtlantt 
volunt oriundum cssc. Suidas» verbo Hesiodus. 
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siode est atlante , mai.-) quHoTn^^rif Xf^t azL^^î* 
Voilà donc Homère et Hésiode èi.-rir.wiîi^rr^'Tit 
reconnus ponr Atlantes. Si on na p» £«.t <« 
ce passage de 8uidas le cas qu'A •»«►>>-•■' 5 
si aucun interprète d'Homère ne Ta f^l^^é . ", *»< 
que cette indication ne le* conAu.^.;', a r.e^ ; .•* 
ignoroient ITiistoire et la ^»tnai.V.n. <î . r^J'' ^* 
Atlantes; alors de quel aTar-rj^r* e-.:. *'.* ^^'-.r 
eux de savoir' quTIo mère aj-par*/--.',--, 4 <e j**-. . #» i: 
Pausanias remarqiie q-^, su.t/^ -t*-^-, ^.-«,«îi 
talens , Hésiode et Ho;/.ôre a -,a ::,•,■.:•. • -u r#» 
la plupart des Ph.'lo^^.-p,;.-*^ r/*''^ ■»- <<*-:< 1*- 
miliaritë des gr^nd*. rO.: >* ., — *r^-> ",.: , : ^-^ 
>»le caprice de la fv/^-^*-^ ^ v». >■ •' V"'^ 
>»quik ont décbl;r'.^ *^^ ^,- A *>'% l^-"-,*- .' '^ 
7» siode, en ve c^ju^v,/**,: * -i '^«*r • ..- * :- .-»• ; 
ftHomére , en ix i iî:^ * zi z '^ k : - .- * r . .* . ^ 

parcec'wM i .^:î*vt . * - i:-*: . *- * v-- . — ^ * •' ' '- 

Cllôîrip* K.i^»*>^ - J »-.'.*rr »f -^ : . • ' •* 
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régions lointaines , ou s*il y est mort. Ce silen- 
ce fait croire qu'Homère, après avoir passé la 
plus grande partie dé sa vie dans la Grèce , a 
pris le parti de retourner dans le sein de sa fa- 
mille , pour y finir tranquillement ses jours ; 
ceci donne & comprendre comment, chez les 
grecs I la patrie d'un homme tel qu'Homère a 
pu toniber dans un si profond ouhli' 

Mais qu^l est ^ dans le pays des Atlantes , l'en^ 
droit qu'on puisse raisonnablement envisager, 
comme le sol natal d'Homère ? Sur cette question , 
nous sommes réduits à de pures conjectures ; 
toute-fois il y a des circonstances qui plaident 
plausiblement en faveur de la ville , qui porte 
encore son nom. âudomâr , mot teuton , dont 
les latins ont fait Audomakus , signifie 0]}I£r en 
gaulois. L'ancien Sithium , aujourd'hui St. Omeb. , 
AudomaropoUs , ou , selon quelques monumens 
du moyen âge , CIVITAS Sancti Hombri , est 
la cité la plus célèbre de l'empire des Atlantes* 
EJle étoit spécialement consacrée à Minerve ; cette 
déesse tant célébrée par Homère y avoit un 
temple qui subsistoit encore au temps où St. 
Orner y est venu prêcher l'Evangile ; Sithium est 
le lieu que , sous le nom de Scylla , Ho- 
mère a particulièrement chanté dans l'Odyssée* 
Flave-Josephe nous apprend que l'ile de Chypre 
a porté autrefois le nom de Citium , c'étoit une 
colonie des sithoniens de la Manche. Quelques 
écrivains font naître Homère dans cette île j peut* 
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être cette tradiûon provient-elle de ce qaHo* 
mère , en quittant sa patrie , aura ëtë porte di- 
rectement *en Chypre et que delà il aura passé 
dans la Grèce. Quelques uns de ces poiBts , qae 
nous présentons en ce moment sans dérelop- 
pement , trouveront leur place dans la soi te et 
y seront traités en détaiL On observera seu- 
lement qu'Orphée appartient anssi ans Sidonîen^^ 
Atlantes ; Solin assure qu'Orphée de^cead ieA 
Sithomens de la Thraee (i) ; Plînedîi #pe c'^^t i/ta^ 
Sithoniens et des BIonMiies (r,. ht tick It.'i^ts^ 
KE8 , écrit comme 3 doii t-ire M:.! i^xtxs ATir-^f-^ns 
et qui , signifiant àam jms xxt ICtii^t at , <*«ii 
le même que Moaiirj^ suauH».'î>i« cmir^tê^nv. cii^r 
par les ScTBovms ou 'duti emeuure quo vo«i/i«9 
du Sithium de la Mi/ritua ^Ui^l^. Xi^Urtiru^u 
prend lutrer^e ; ^ou Aul i^ btctu/tu^tu <m: m^ 
Thraee $oal Ui> péinsf des HuLutàint^ tk ^u U[tuf.«i0i\^,, 
c'est qnjl «ufYUkt iupiuiim ^ hssxx k^mvu» t|u ^^y^ 
porte touîtfs It* wiçio^ «ru;: p*îiip**î:, ii*- ?tM**=u.. 



(f^ P(»ttt;kcikn hntk» brimer*./, i^eu. ou^n«< . ^t^» \tétt^ h» 

(t) Ofl^ Fwj Xt\\\f*if iitv» A>>#r ^ j ■ ^^ < ,^ ^ ''^>>i*;i 

(3) Vt! 4t#/,i* <-r^.y. tfcnf jev jrtfin;^ 1 %-v-P.; <v^M-a ♦* 
star SiTuosuM.^ vv* ^tf /fî.o ir-^M-i. i 1A'*^'^'U^'^ ybîU 
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la Phrygie , et l'île des samothraces , toutes cir- 
constances qui ne laissent aucune équivoque sur 
sa patrie. 

Suite sur Homère, Preut^e des courses d'Ulysse 

dans rocéan» 

11 y a des auteurs qui regardent le sujet en- 
tier de rOdyssée comme fabuleux 5 d'autres , eu 
reconnoissant la ve'rilé du fond , ne veulent ce- 
pendant pas admettre qu'Ulysse ait passé le dé- 
troit de Gades et parcouru l'océan. Forcés 
toutefois de convenir qu'Homère a positivement 
placé son enfer à rextrëmiié de l'océan et de la 
terre , les uns , comme Mad® Dacier , l'accu- 
sent d'avoir commis cette erreur par une licence 
poétique 5 d'autres croiroient plus volontiers 
qu'Homère a supposé que le vaisseau d'Ulysse a 
été transporté par la puissance magique de Circé 
au delà du détroit de Gibraltar (i). Mais les 

(i) Le* cimmériens habitoicnt les bords du Bosphore, 
aujourd'hui la mer noire. Cette situation est bien éloignée 
de Tocéan ; it faut donc de nécessité admettre ici une trans- 
position poétique. Madame Dacier prétend qu'Homère trans- 
porte CCS peuples sur les côtes de la Carapanie , ce qui ne 
se concilie pas mieux avec Tocéan. On croiroit plus volon- 
tiers qu'Homère suppose le vaisseau d'Ulysse transporté par 
la puissance magique de Circé au delà du détroit de Gi- 
braltar , sur les côtes d'Espagne , où , suivant Strabon , on 
trouve des vestiges des égaremens d Ulysse , et que le nom 
de cimmériens est donné à ces peuples , selon la remarque 
de Bochartjdu phénicien cimmeris ,r^«(è^r«. Mr. Bitaubéj^ 
notes sur le xx. chant de l'Odyssée. 



11. ^' - 
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Solin ne se home pas à dire que la ville d'U- 
Ijssippo a été fondée par Ulysse (i) 5 il va plus 
loin et se rapproche plus de nos climats : il 
assure que de son temps il existoit encore en 
Ecosse un autel d'Ulysse avec des inscriptions 
votives grecques (2). Cet autel respecté et, pen- 
dant plus de mille ans, gardé intact par les 
écossois , démontre à la fois les sentimens de 
piété de ce peuple , et la profonde sensation que 
doit avoir causée dans leur pays lapparition dun 
roi grec. 

En trouvant Ulysse en Ecosse , rien ne doit 
surprendre de le rencontrer sur les bords du 
Rhin où Homère place le théâtre de ses gran- 
des aventures. Le séjour d'Ulysse dans nos 
chmats doit , comme en Ecosse , avoit fait une 
extrême impression , puisque la mémoire en 
étoft encore fraîche du temps de Tacite. Cet 
auteur nous en rend compte dans les termes 
suivans : 

• Quelques-uns, dit-il, croient qu'Ulysse, dans 
>» ses longs et fabuleux détours , a été porté 
•» dans les eaux de Tocéan et qu'il a fondé une 
n ville sur les J>ords du Rhin , qu'il a appelée As- 
m ciBURG , ( Ascihurgium ) ville encore existante j 
m qu'on a déterré autrefois , dans le même en- 

(i> Ibi oppidum OlUïponc ab Uiixe condituui.Soiin. , cap. 3^2, 

(2) Ita ut eam ( Britanniam ) in Caledonicum usque an- 

gulnm meciamur : in quo recessu Ulyxem Caledonis appulsum 

manifestât ara grœcis litteris scripca nocnm. Solinus 9 cap. st. 



DES Champs Elysée s. i8g 

n droit , un autel consacré à Ulysse , avec men-»- 
n tioa de soa père Laërte , et qu'il existe des 
9f monumens et des tombeajux sur les confins d% 
\ ft la Germanie et de la Rhëtie avec des iiiscrip*- 

n tions grecques (!)•'• 

Une tradition , appuyée par tant de circonstan-^ 
ces , conservée par plus de trente générations , 
chez un peuple sans prétention et sans malice , 
^comme Tacite le dépeint , gens non astuta née 
callida , porte tous les caractères dje la yérité. 
Quel intérêt ce peuple auroit-il eu à garder 
pendant un si long espace de temps \e souvenir 
de cet événement , si c'eût été une fiction , ou 
un mensonge ? Tacite qui ne connoissoit pas l^i 
langue du pays , qui ne pouvoit pas tirer assex 
de lumières des noms des localités et à qui 
cette tradition pouvoit pa^oitre étrange , est 
néanmoins trop circonspect et trop judicieuic 
pour la rejetter ; il )a rapporjLe fidèlement commç 
celles de Teutson , de Manus , d'Isis , d'Hercule , 



(i) Cccerùm et Uiixem quidam opinaotur la huoc ocea. 
num delatum , adisse Germanis terras , Jscihurgiumque , quod 
in ripa R.beni situm, bodiàque iocoiitur, ab illo conscicvcum « 
noroinatumque. Jram quin etiam Ulixi con$ecr|iam, adjecto 
Laercs patris nomine, eodem loco olim repertam : moaa- 
meocaque, et tumulos quosdam, grecis liaeris inscriptos, 
in confinio Germanis Rsetbisçqiie adhuc exscare : qu« neqae 
çonfirmare argnmentis , neque refellere in animo est : ex in* 
genio sao qi^isquie demat, vel addac fidem. Tacicus, in Germ* 
cap. 3. 



.1 
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et nombre d'autres , il laisse enfin au gdnie de clia-^ 
cun la liberté d'y attacher tel degré de croyance 
que bon lui semble. 

Suivant ce récit nous trouvons un autel d'U— 
lysse en Germanie comme en Ecosse 5 ce grand- 
homme a laissé par tout de monumens de sa 
piété. Cela répond exactemenf à l'idée que l'O- 
dyssée nous donne de la conduite religieuse 
quil a tenue dans tout le cours de ses voyages. 
Kemarquons que cet autel a été découvert à 
AsciBURG , et souvenons-nous que As-bourg 
signifie cité de Dieu, Nous allons voir que cet 
endroit subsiste encore de nos jours 5 le temps 
a respecté son nom , comme il a respecté les 
noms de plusieurs autres traces du séjour d'U- 
lysse dans nos contrées. Quelques-unes se trou- 
vent disposées de manière quelles semblent 
présenter une route continue depuis les bords 
de la mer , jusqu'au sein des Champs élysces 
et de l'enfer 5 c'est à celles-ci que nous allons 
d'abord nous attacher : notre sujet va donc de- 
venir intéressant, la toile qui cache la scène 
mythologique va se lever , et nous allons en- 
fin contempler le théâtre sur lequel ont été opé- 
rés les grands prodiges de l'antiquité. 
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Découuerte de la pairie des Atlantes et des dieux , 
de rile de Circé , des Champs élysées , 

et de FEnfer. 

Nous ne nous embarquerons pas avec Ulysse 
à Troie, pour le suivre dans ses courses jus- 
qu'à rextrémitd de Tocéan. Ce n'est qu'à 
celte extrémité même , à Tentrëe de la mer 
cimbrique , que nous avons besoin de le 
joindre ; c'est sur les bords de cette mer que 
nous découvrirons les premières traces de son 
arrivée dans la patrie des dieux. Le point qui , 
en face de l'Ecosse et près du Rhin, présente 
une entrée commode dans le pays , c'est Blanc- 
kenberg , port formé par la main de la nature ; 
son nom veut dire port blanc A côté de 
Blanckenberg se trouve un village nommé Vlis- 
SEGHEM , ou ce qui revient au même Ulisse- 
GHEM (i) ; il signifie , à la lettre , séjour d'U- 
XYSSE : Ulisseghem , d'après Vredius , qui parle 
de ce village , veut dire Ulyssis mu'ejs. , séjour 
d Ulysse, D^ns le récit qu'Ulysse fait de ses 
voyages aux phéaciens , il dit qu'en abordant 

■ ■« ■ 

(i^ Hem , séjour. Vredius, p. 402. L*auceur remarque que, 
fro varia dialcctorum ratione , ce mot s'exprime haim , hara 9 
heim, heem» boom, bom, hum; il avoic déjà die que 
pour HEIM on dit à présent hem , et cite pour preuves Lophem \ 
Marckhem, mais ajoute-t-il, depuis la nouvelle religion, on 
dit communément ghem ; ainsi Ulisseghem signifie sÉjoui^ 
P*Ulyssb. 
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sur les domaines de CiRCé , lui et set coBi«« 
pagnons se trouvèrent accablés de douleur , d» 
fatigue , et qu'ils firent un séjour de deux jours 
et de deux nuits pour se délasser. 

En quittant Ulisst^ohem on rencontre , k 
deux lieues de là , un autre village qui marque 
sa route , c'est Lisseweghs ^ il signifie mot à 

mot CHEMIN p'UlYSS;E y WEGHE Signifie CHEMIN. 

Vredius la également remarqué (i) ; Lissewe- 
6HE y selon lui veut dire chemin d Ulysse. Peu 
importe que dans ce mot on ne trouve pas la 
lettre initiale U , on dit simplement Lisse v^'Eghe , 
au lieu de Ulisscweghe ; c'est , dans notre langue , 
un usage fréquent de retrancher les premières 
syllabes des noms propres ; on dit Lisbet pour 
Elisabeth , Manucl pour Emmanucl. Mais on 
n'a pas besoin de chercher des exemples dans 
des noms étrangers , celui - ci nous en of- 
fre un exemple sensible. Ulissipo , capitale du 
Portugal , nommée ainsi , comme on vient de 
voir à cause de son fondateiu: Ulysse , perd 
l'initiale U dans le dialecte gaidois. Au lieu de dire 
Ulisbone , on dit tout uniment Lisbone. Cette 
sorte d'apocope n'est pas la seule conformité entre 
les mots Lisbone et Lisseweghe , on en découvre 
une autre encore plus intéressante , c'est que 

•— Il ■■ ■ I ■——■III I — ^— ^P— ^— ^w— ^— —y 

(i) Hisce adde ec ex adverse Ulyssings ac Walacbrite, 
in Flandroram ora maritima, pagum esse Lisseweghe quod 
velut Ulyssis viam dénotât, ec UHsse^bêm^ id esc Ulyssii 
adem. Vredius» in Addic.» p. XLVii. 
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^es deux mots sont identiques. Observons que » 
dans les différens dialectes du nord , les lettres 
A et O s'échangent fréquemment ; 1 anglo-saxon 
et l'anglais surtout prennent souvent TO ^ là où 
nous prononçons TA ; nous rencontrerons dans le 
cours de louvrage plus d'un exemple de cette 
esp^'ce : en changeant dans Lisboue la lettre O 
en A , nous aurons Lisbane ^ or Lisbane est sy- 
nonyme de Liss£v\'£6HE : bane signifie chemin 
aussi bien que weghe. 

Une autre remarque c'est que le motULissiPO , si 
on écrit Ulissipai> , a la même acception ; pad 
OU PAT veut dire chemin , voet-pat , chemin à 
PIED, Le Pô fleuve d'Italie s'écrit Padus en latin. 

En pénétrant dans l'intérieur du pays , on 
trouve à cinq lieues de Lisseweghe un troi* 
siéme village appelé Assebourg ; ce terme est 
frappant , c'est précisément 1^ nom iiAscibur-^ 
gîum y dont Tacite attribue la fondation à IJlysse ; 
le temps a altéré un peu le mou On dit au- 
jourd'hui AssEBROscK au lieu d' Assebourg , 
mais cette faute a été corrigée dans le grand 
ouvrage de Sanderus mûtulé : Flandria illustrata ^ 
on y fait voir que son véritable no^tn est Asse- 
BouBG , et que c'est un lieu trés-remarquable 
par sa situation et la beauté de son sol. 

Nous avons déjà eu occasion de dire que As-* 
BOURG signifie cité ou bourg de Dieu ; il n'est 
donc pas étonnant que ce soit dans ce lieu qu'on 
a trouvé l'autel consacré à Ulysse. L'existence 
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de cette yille nous apprend que le pa^s , que 
nous parcourons , est le fats des pieux' ou 
l'empire des atlantes. Le temps a respecté les 
noms de plusieurs lieux qui viennent à l'appui de 
ce fait ; trois surtout méritent de fixer nos re- 
gards , ils jettent des lumières frappantes sur 
lancien état de ces contrées. 

Le premier est Attelghem ou Ettelghem , 
rillage situé à côté de la ville d'OuDENBOURG. 
Diodore de Sicile rapporte que dans le partage 
de Tempire d'Uranus entre Atlas et Saturne , 
le premier devint maitre du pays maritime. 

Nous avons déjà observé qu'Atlas est formé 
de Attel-as, et signifie chef de I'attei. ou a- 
DEL , c'est à dire de la noblesse. Attelghem , ou 
Ettelghem , qui signifie demeure d'attel (i) , 
veut donc indiquer un lieu particulièrement 
consacré à la demeure de la noblesse ou des 
chefs des atlantes. 

Un moine d'Oudenbourg , qui a rédigé quel- 
ques fastes de son abbaye , savoit par tradition 
que Attelghem recéloit une origine illustre (2), 
Cabillau , c'est le nom de cet auteur , n'ayant au-: 
cune idée de l'histoire des atlantes , mais vou- 
lant trouver l'étymologie du mot dans quelque 
événement d'un grand intérêt , qui y eut du 

(i) Les anciens allemands appelloient les nobles athb- 
lingen ou athalingen, et la noblesse athâl. Halma, 
yerbo adbl. 

(2) Vredius , pag. 89. 
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rapport , s'attacha à Attila fameux roi des huns. 
Le nom d'Attila a une ressemblance frappante avec 
Attel6H£M : pour donner de l'apparence à sa 
conjecture , il raconte que ce roi avoit péné- 
tré jusques dans la Flandre , qu'il avoit mis le 
siège devant la ville d'OuDENBotjRG et qu'il a- 
voit établi son camp à l'endroit nommé <fé- 
puis , pour cette raison , Attelghem , séjour 
d Attila. Vredius réfute ce conte et démontre 
que ce fléau de Dieu n'a jamais été en Flan* 
dre (i). 

Attelghem nous ramené vers le second 
lieu , dont nous avons à parler , et qui n'est 
situé qu'à une petite distance de là. C'est Lom- 
BAERDS-YDE , cu latiu Longobardorum ida. Ce 
lieu , devenu un village obscur , étoit autre- 
fois une ville remarquable avec un fameux port 
de mer (a).» 

Le mot LoKGOBARDORUM IDA révciUe dam 
res{)rit d'importantes idées historiques et mytho- 
logiques. Il semble annoncer d'abord la patrie 
de la nation lombarde. Grammaye rapporte en 
effet aux Lombards l'origine et le nom de la 
Longobardorum ida de Flandre , mais il se 
trompe sur les circonstances. 

(i) Verum Attilam e6 loci consedisse, domumve aut 
templum habuisse , nihilo verum est. Vredius , eodcm. 

(2) 'Longobardorum ida , vulgô Lomhatrd-hydt ^ vicus hic 
ignobilis olim oppidum famoso portu nobile. Sanderus, Flan- 
dria illuscrata » tom. 2 » p. 322 » secunds edicionis. 
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Une chose qui yient d'abord .à Tappui de ce 
fait, c'est le titre que premioient les rois lon-^ 
fcbards. Paul Diacre ^ dans son histoire de ce 
peuple , rapporte liv. I , chap. 26, que les rois 
lombards s'appelloient Athelii^gen ou âdelin- 
GSN j et ce qui est très-remarquable ^ c est 
qifils prennoient ce titre comme un kobc us 
CAMILLE (i) ; ils se regardoient donc comme les 
descendans directs de la natioti des Atlantes. 

Souvenons-nous que la Lombardie Italienne a 
été conquise par des peuples du nord , et que 
plusieurs noms topographiques du pays appar- 
tiennent à la langue teutonne. De ce nombre 
est BODEM Loos y FUNDo CARENS. Tel cst aussi 
Milan , par contraction dé Mid-land , pays 
méditerranné , ou terre du milieu. Ainsi que 
nous lavons dit plus haut. (2). 

Mais ce qui mérite particulièrement notre at- 
tention y c'est le mot ida i ce nom est fameux 
dans la mythologie. On connoit le mont Ida en 
Crête , où selon la fable Jupiter naquit , fut 
élevé et nourri par des Prêtres et des Nymphes j 
ce qui le fait encore appeler aujourd'hui Monts 

GlOVE. 

(i) L'ancien nom ( de Adel» Noblesse^ ) esc Adalj oa 
athal; Paul Diacre confirme que les rois lombards s*arro- 
goient le nom Jdalingcn comme un nom de famille. Les 
allemands disent den Adel, the Jdalingc^ A:halingen, £del« 
lingen. Anciquitates Germanicae et HoU. 1714. cap. 13. 

(2^ Voyez page 162» ci-avant. 
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T7n autre endroit du même nom f aussi cé- 
lèbre y c'est le mont Ida en Phrygie , au pied 
duquel étoit bâtie la ville de Troie : ces deux 
monts ëtoient consacres ' au culte desservi par 
des PuéTRES^-poëTES , auxquels on avoit confié 
le soin d'élever et de nourrir Jupiter ; les grecs 
appelloient ces Prétres-Poëtes Dacttloi idéeks; 
Dactyles , parce qu'ils mesuroient leurs vers 
sur les noiOTs , Dakttles , et idéens du nom 
b'jda ; les bardes étoient des Prétres-poëtes de 
la Gaule , on les appeloit lanoeraerdev , 
SARBEs LONGUES , pour dire vieillards. ' Un 
barde devoit certainement éure vieux, puisque , 
comme nous lavons vu ^ on ne pouvoit à moins 
d'un cours d'étude de vingt ans , apprendre par 
cœur les vers très - nombreux qm étoient le 
sujet de l'instruction publique. 

Mais que veut dire le mot Ida ? On a hazardé sur 
ce mot plusieurs conjectures ^ toutes également 
insignifiantes. Marchandus , dans ses commen- 
taires sur la Flandre , traitant pag. •jS , de lon- 
gobardorum ida (i) , dit que le» mot ida in<U- 
que un hameau habité par des geits qui s'oc* 
cuPENT de la PëcfiE maritime (2) , et il cite 

(i) Lombars-tda dénotât longobardorum Idam : Ida vero 
rasticam tugnriorum ad piscationem maritimonim compagem • 
qualem eo nomine vidére est mille passus à Nieoporto 
occidencem versus , oost-Dunckercx pago Funiensi. Mar- 
cfaaotîQs, pag. 78. 

(2) Comme Bergen figoifie cacher ^ et qu^on en a hit 
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à l'appui de cette assertion un lieu de ce 
nom prés de Nieuport, an village d*Oostduu- 
kerque , qui consiste effectivement dans une com- 
mune de pêcheurs, Marcliantins ëtoit de Nieuport- 
II résulte de là que le nom des Idéeks dénote 
proprement des pécheurs maritimes , et cpie 
les Prêtres chargés de Téducation de Jupiter , 
qui ont porté son culte en Crète , en Phry- 
gie , à Samothrace , et ailleurs , ont primitive- 
ment été des pêcheurs. Les hommes de cette 
profession , ont naturellement choisi pour de- 
meure les lieux les mieux situés sur les bords 
de la mer , les hameaux des pêcheurs étoient 
l'indice d'un beau port. La pêcHE a donné 
naissance à la navigation , la navigation au com- 
merce, le commerce aux relations extérieures 
et à la propagation des sciences et du culte. 
Les premiers Apôtres de Tancienne Eglise étoient' 
de la race des idéens ou pêcheurs (i). Les gentils, 

herg , pour fignifier port , lieu de sûreté , de même hide , 
en anglais, signifie cacher; ce qui fait présumer que ida 
vient de ce verbe et qu'il veut dire aussi port , démettre , 
asile. Voyez au reste Ten Kate, verbo /joud. 

(i) Au rapport de Berose, cité par Syncelie , le fonda- 
teur des chaldéens nommé Oannes, avoit deux têtes, une 
supérieure semblable à celle d'un homme , et une inférieure 
semblable k celle d'un poisson, cette homme-poisson étoit 
sorti de la mer Eruthréenne, et avoit civilisé les chal- 
déens ; on explique cette fable en disant que le législateur 
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«omraë Ion a vu par Tacite , faisoient dériver 
le nom Juda , Judée de Ida. 

C*est ici que se présente la justesse de Tex-- 
plication que nous avons donnée du discours 
de Junon sur le lieu de sa naissance et de 
celle des dieux, n L'océan et Thétis , père et mè- 
« re des dieux , dit-elle , m'ont nourrie et élevée 
« dans leurs maisons , ( in suis œdibus , ) à Fextré- 
w mité très-nourricière {polypherbe) de la terre.» 
Nous avons remarqué que par la nourriture venant 
de la mer on doit naturellement entendre les pois- 
sons et au figuré les vivres qu'on apporte par 
vaisseaux 5 que Tépiiliète poltpherbe , multa nu^^ 
triens , équivaloit à At-lant pays nourricier par 
excellence ; et qu'ainsi Homère, en disant que 
la déesse des cieux avoit été nourrie et élevée 
dans les cabanes des pécheurs , avoit voulu in- 
diquer que la mythologie avoit pris naissance 
dans les hameaux -de gens occupés à la pèche 
maritime et au commerce. Nous trouvons donc 
Junon élevée et nourrie au même lieu et de 
la même manière que son époux Jupitec père 
des dieux et des hommes. 

La naissance de Jupiter eu Crète veut dire ^ 
en style mythologique , l'introduction de son culte 



Oannes étoit un homme de mer(tf). Mythol. comparée, vol. 
I. pag. 14. 

(a) Disons plutôt que c'étoit un habitant des bords de là mer 
originairement pêcheur de profession. 

I. i3 
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dans cette fle; wotrRRiR Jupiter, c'est' ïairï 
DES SACRIFICES , excrccr des actes de religion , 
approvisionner le peuple de Dieu. 

Il se présente ici une difficulté qu'il importe 
de lever j les anciens prennent communément 
Ida pour une montagne , et llda des longobards 
est un FORT BB MER. La méprise est née de 
ïéquivoque du mot berg qui signifie port et 
voiïTAGKE. Berg est un terme général qui dénote 
tout endroit propre à cacher , ou à mettre en 
sûreté quelque chose. Troie étoit un port de 
mer , et c'est sous ce rapport qu'il portoit le 
nom de Pergame, perg est le même que berg; 
on aura donné le nom dlda à la montagne , 
au pied de laquelle Troie étoit bâtie , parce 
qu'on la consacroit au culte des Prêtres idéens ; 
et comme berg signifie aussi montagne on aura 
dans la suite regardé Ida comme une montagne, 
Nous avons un exemple frappant d'une pareille 
méprise dans le terme mont-de-piété. 

Il existe dans la Flandre des établissemens 
de bienfaisance sous le nom de Lombards. C'est 
une institution qui , par l'antiquité de sa date 
et par sa dénomination , semble rapporter son 
origine à la piété des anciens Prêtres idéens 
ou longobards. Ce sont des liaisons où on 
prête sur gages à un taux fixé par les Magistrats ^ 
on donne à ces établissemens le titre de berg 

VAN BERMHERTIGHEYD , BERG DE PIÉTÉ ; et icl 

BERG se prend pc^ur lieu de dépôt , lieu dan» 
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lequel on dépose et conserve les gages ; cepen- 
dant on le traduit par le mot mont en français » 
parce que bero signifie aussi mokt et on dit 
MONT DK PIÉTÉ : ccttc crrcur est palpable ; 
quelle analogie existe-t-il entre une maison de 
charité et une montagne ? 

Au reste il ne sera pas inutile d'observer que 
la longobardorum Ida de la Flandre faisoit au- 
trefois partie de la Frise ; la Frise , aujourd'hui 
réduite à une petite province , comprenoit dans 
les temps anciens toutes les Provinces-unies et 
la Flandre maritime ; Ostende se trouve au 
douzième siècle placée dans la Frise. 

Quelques auteurs ont justement aperçu dans 
le nom , dans le culte e tdans différens autres 
rapprochemens , tant d'analogie entre la Frise de 
' l'Europe et la Phrygie de l'Asie qu'ils ont re- 
gardé la première comme une colonie de l'au- 
tre. Mais les phrygiens asiatiques étoient trop 
bien placés pour venir de si loin échanger les 
bords rians du Scamandre contre les marais né- 
buleux du Rhin. Prenons encore ici l'inverse 
et disons hardiment que les phrygiens doivent le 
nom de leur pays , de leur capitale , du mont 
Ida , aitisi que leur civilisation et leur splendeur 
aux bardes idéens de la Frise gauloise. Les- troy- 
ens étoient thracium genus , dit Strabon , c'est 
parmi ces thraces que nous avons trouvé des 
Sithoniens , des morins , et nommément Orphée. 

Le troisième lieu dont nous avons à parler , 
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c'est Thorhout. C'est dans cette ville que , suivant 
une tradition rapportée plus haut , Thoroaldus roi 
des CiMBRES et des teutons régnoit «joo ans avant 
notre Ère (i). Thorhout , éioit spe'cialeraent 
consacré au dieu Thor , Jufitbr ; son nom , 
formé de Thor , et de hout , Forêt , veut 
dire y comme M^ des Roches Ta bien observé, Forêt 
consacrée au dieu Thor^ lucus consecratus deo 
THOR. La foréi dont il est question ici ^ est 
la belle foret du village de wynendaele ; fai- 
sons attention au mot wynekdaelej il signifie 
vallée sacrée, et dérive de wy^n, consacrer, 
et de DAEL , YAL1.ÉE. Le dieu Thor étoit dans 
la théologie élysienne le grand juge ou rembléme 
de la vengeance céleste , il étoit peint la foudre 
en main ; on croyoit que les arrêts divins sur 
la dernière destinée des hommes se prononce— 
roient dans une vallée. 

On peut observer ici que , selon Wanefridus , 
les longobards portoient aussi anciennement \% 
nom de wineli , v\'inelen , ou , suivant Pline , 



(i) Nomen illi faciuor à sylva Tbqroaîti teutonum régis , 
quem 700 ance Christum anois sceptra tenuisse ferunc. Bu* 
Selinus iû Gallo-Flacdria. 

Huic loco si vera est popularium traditio , septingentis 
et amplias anniis ante natalem dominicum Thoroaldûs 
CiMBRORUM rex nomen communicavit , teste apud Meye- 
lum Achille Gassardo in chronicis. Sanderus» Flandria il' 
Ittstrau, tom. 2. pag, 234, 
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celni de tisteii, TiioiiEï. Ihb csi Z»i::re «• 
rapporte TÎsiblement «u cKrt ^rjxn-ijrji^ 

Voilà donc le dieu scrrrâe itiat A :iiTrrf» £i>- 
minant et adoré , dans le f«':x àt 'j^ir zar^tf z 
Jupiter se tronre îâ arec i« j^»iref Iii.zm i»€* 
1Ï0UR&ICIEB.8. Son bea:ii fcr: Ixa e*:. : i*#ex î»-.» 
propre à foomir à. K?n c--li€r ei * açiir .«• ^ 
sionner son penple qu'cxie njiri^Kfftf, 

Kons anrons , par la t-zlte - z -n^ -' -li?^ r--r»- 
sion de donner a ce§ îd*>* ci. u^*'j.zz 
il est temps de - rcprez-drt lii-rt: r:'^»-e ■ 
de Circé. 

Pour aller d'Af^icir? a : ^e U'* '^ -•'/' '^ 
passe par lile de ▼'£:>^fiiiï rr^ ,#r^— - » 
alors y (kiïoit pan.* c» t,vî;..ii*-ir- 1> : "■...-- 
endroit q-ii *-e î: rejffcî/.*: **l r*-^- 't »- ' ,.^ 

cideniaL Sc^a ij'.»u. 1 1:-: :' - î •- . ^ .*^ ^ i/ ■ - 

dX^LTHSi . ciiii-'ije > '..^-e f . .. . .- m ■ -- 
de BliijcL€ri,j^*rr t •*»:. ^_ z. .-'?', jr . ' * t 

et AîSEic-ri:^ éu;r: a»^-i.^ i^ .^ - 
il ne^l pîtfc bun'r**i;«i.j: f;^ ^ ^ . . . - :• -* 
«)it ri.#-refc oc '.•!:;»•.'•: t*', *-:^' ■,- i* • ' . ^ 

«liicue éiai.: d^-'t-i... uii^ • .. .'^. ^ , - -- 

pas diLÎ.^ c*r C<*t : uu* .'m:. .-^. ', -..-^ :./^ •'^■' 

port^ sa j judai i»i. * -, • ^^-^ . . ^.. , - .- - . * ^ 
du part, om «.^ul c^n. ^M-.<r i;>'.j. . ••.^.•. j, 
<emi#;eiii et. ia*it: y^u u^ Vrf* f.-^' ^. 
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que toute riûsioire d*Ulysse , relativement au 
pays du nord ^ leur pareil fabuleuse. 

L'île de Walkeren offre des restes précieux 
d'antiquité dont nous parlerons dans la suite. 

On passe enfin de Walcheren dans Tile de 
ScHOUWRN : cette île est YAt^A de Circk ou 
CiRCiEA ; son nom s est conservé dans celui de 
sa capitale Ziëriksée , qui est un composé , un 
peu altéré , de Kirkr et de ee , dont on a fait 

JLlUKMA , ou CiRCJSA. 

L'auteur, qui le premier a. remarqué cette 
identité entre Ziericksée et Circée , est Juste 
Lipse 'y on sait que ce savant a fait des notes, lu- 
mineuses sur les ouvrages de Tacite. Arrivé à 
l'endroit, où l'historien romain rapporte la tra- 
dition des germains sur l'arrivée elles aventures 
d'Ulysse en Allemagne , combinant toutes les 
circonstances de ce récit avec les passages de 
Sirabon , de Pomponius Mêla , et de Solin , que 
nous venons de relever , Juste Lipse , frappé de 
toutes ces considérations et de la grande res- 
semblance entre Ulissipo et Ulissingue, entre 
ZiERiCKLsÉE et CiRGEA , s'écric , uou plaisamment 
comme le prétend l'abbé de la Bléterie^ mais 
du ton le plus sérieux , n s'il est vrai qu'Ulis— 
Msipo capitçile du Portugal doive son origine à 
«Ulysse , s'il est également vrai qu'il existoit 
n en Ecosse du temps de Solin un autel d'Ulysse , 
>» pourquoi la tradition rapportée par Tacite ne 
• scroit-elle pas vraie , et dans ce cas pourquoi 



n 
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» Ulissingue ne viendroit-il pas d'ULy sse , et 
r Z1ERICKSÉE de Circea (i)?»» 

Juste Lipse étoit trop sensd pour lejetier une 
tradition accompagnée de tant de détails et 
appuyée de tant de témoignages. ^11 croit au 
contraire dans sa qualité de commentateur , de— 
Toir la seconder par d autres monumens d'mi 
jégal poids. Vredius a parfaitement senti la force 
des raisons de Juste Lipse , il se range de son 
avis et , outre les noms d'Ulissegliem et de Lis- 
seweghe , dont on vient de parler , il invoque 
à Tappui lautorité de Claudien qui place ici TAver- 
ne (2). Le témoignage de Vredius est d*autant plus 
important que c'est *une retractation de son an- 
cienne opinion. L'auteur , entraîné par les pré- 
jugés dominans , avoit dans le corps de son ou- 
vrage pag. 88. traité le voyage d'Ulysse dans 
nos climats comme fabuleux ; mais dans son 
supplément , in additioni'bus pag. 4^ et 4"? > U 
reconnoit son erreur , rea4 hommage à la vérité , 

CO Ulixcm quidam. Incerque eos Strabo roagtii et directî 
judicii scripcor, lib. iii« qui adfirinatè cradic Ulisseam Lu^i- ' 
tanisc , ( Ulissiponem aliter dicimus ) Homeriçi Ulyssis mona- 
mentum esse : sed j^c in Briranniatn eum venjsse, ex arâ 
grands iitteris inscripca collegic Solinus, cap. 25, icemque 
"^HilSi. Oui mirse et blandienti opinioni si indulgeoius » quidni 
Ulissinga noscra in Zelandia , ab eodem sit? Quidni 
Circzea à Circe? Lipsius in Tacitum, de moribus Gcrman. 

(2) Prxsertim cum et Claudianus , lib. i , in rufinum, 
locum quo Ulysses in Avernu m descendit , constituât in in. 
f ula oceaoi inter Galliam , Britanniam et Rhenum. Vredius- 
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qu'il appuie de diflerens moyens et eulre autres 
de lautorité du poëie Claudien (i). 

Ces deux savans se sont arrêtés à ces remar- 
ques sans pousser plus loin leurs recherches ; des 
vues ultérieures n entroienl pas daus le* sujet de 
leurs ouvrages ; au reste il ny a plus qu'un paiî 
à faire pour arriver aux enfers. 

« 

Descente aux Enfers. 

Quoique les lieux , que nous venons de par- 
courir , se trouvent disposés sur une même route , 
qu'on pourroit prendre pour le véritable itiné- 
raire d'Ulysse , à commencer du point de son 
entrée dans le pays , jusqu'à son arrivée dans 
nie de Circé ; cependant on ne peut rien affir- 
mer de positif à cet égard. Ulysse a demeuré ^ 
pendant une. année, entière dans le pays , e% 
ces lieux peuvent avoir reçu leurs dénominations 
de quelques autres circonstances de son long 
séjour : cela ne diminue en rien l'intérêt de 
nos remarques; il est toujours constant que ce 
• sont des traces incontestables de l'apparition et 
de la demeure d'Ulysse dans ces contrées. Mais 

• 

si Homère n'a pas distinctement marqué la route 
d'Ulysse jusqu'au palais de Circé, il a du moins 

(i) Est locus, extremum pandit qua Gallia Htus, 
Occani piac^entus aquis, quo fertur Ulysses 
Sanguine libato 'populum movisse silentum. 

Claudianus , in Rufinum , lib. f. 
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•xacteraent dëcrit celle qui conduit anx enfers , et 
c'est là le point essentiel. Cette route est indiquée 
d'une manière si précise et avec des particu- 
larités si bien détaillées , (ju'après une réTolution 
de tant de siècles , il «st encore aisé de la re— 
connoitre. 

Avant de se rendre aux enfers Ulysse resta une 
année entière au palais de Circé : ses aventu- 
res , durant ce temps , sont pleines de mystères 
qu'on ùe tardera pas à dévoiler. II ne s'agit 
encore ici que de sa descente matérielle dans 
l'empire de Pluton. 

L'année de la demeure d'Ulysse à l'île d'iEa , 
étant révolue , Circé l'avertit qu'avant son retour 
à •Ithaque , il devoit descendre aux enfers , c'est- 
à-dire , en style mystique , qu'il devoit se faire 
initier aux mystères. 

Ulysse témoigne d'abord quelque répugnance 
sous prétexte qu'il en ignore le chemin. » Cela ne 
ft doit pas vous embarrasser , dit la déesse , 
7» partez seulement et mettez à la voile (i). » 

79 Après avoir traversé l'océan , vous découvri- 
91 rez un rivage commode , où sont les forêts 
il de Proserpine , plantées d'aunes et de saules 
n élevés qui ne croissent plus. Arrêtez là votre 
7» vaisseau , et entrea dans la ténébreuse demeure 
n de Pluton ; là le Puriplilégéton se joint au Cocy- 
»» TE , qui est un écoidement des eaux du Stjx , 



■^%» 



(i) Odyssée» liv. lO. vers la fîo. 
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n et ces eaux rëuuics se précipitent au fond de 
» de l'Achdroa , près d un château , ( petr a ) 
n eu causant uu grand fracas par leur chute (i). n 
Cette description n est pas moins laconique que 
celle qu'Homère donne des Champs élysëes ; riea 
de superflu , tout y e^st caractéristique et tient , 
«oît physiquement au local , soit symbolique- 
znen.t à des mystères. Les quatre fleuves y sont 
décrits avec cette précision, qui fait voir à Té- 
vidence , qu Homère dcvoit être parfaitement in— 
«truit de la topographie du pays. Rien de fabu- 
leux dans la description ; le poète ne dit pas 
que les eaux de TAchéron sont bourbeuses et 
améres , que le Puriphlégéton est un fleuve brû- 
lant f que le Cocyte est formé des larmes des 
inéchans , que les eaux du Styx sont infectes, 
toutes fictions dont les poëies , qui ne connois- 
sent pas la nature de Tenfer , chargent leurs 
productions. Mais Homère , ayant à traiter un 
sujet vrai , qui fait le fond de son poëme , ne 
se permet aucune licence , aucune déviation ; 
il va droit à son but, il donne à chaque fleuve 
ses vrais caractères physiques et marque leurs 
rapports réciproques. L'Achéron est le fleuve le 

/ > " < '■ ■ I ■ ■ ■ I..II ■ I ■ I ■! 1^—— I m II I r^^^mm^ I ■!■ 

(i) Nous remarquerons plus tard qu*Homère donne â la 
mer, qu'Ulysse passe ici pour aller aux enfers, le nom de 
Divine; navem quidcm deduximus ^ dit Ulysse, in marc 
DiviNUM. Cette épithète que les interprètes négligent com- 
munément est fort intéressante, elle confirme qu*Ulysse 
voyage ici dans les eaux et le pays des Dieux. 



DES Champs Elysée s. 103 

plus bas et reçoit toutes les eaux de Tenfer j 
le Styx est l'eau la plus élevée , et ne com- 
munique avec FAchëron que par Vintermëdiaire 
du Cocyte 5 celui-ci forme avec le Puriphlégëtou 
une cascade dans les eaux de l'Achëron^ auprès 
dune PETRA, et dans un endroit planté d'aunes 
et de saules. 

Si on ne trouve plus ces arbres , ne les perdons 
cependant pas de vue ; leur perte est le sort 
de tout arbre ; s'ils n ont pas été remplacés , c'est 
qu'ils étoient consacrés à un culte proscrit , à 
Proserpine ; mais leurs noms sont restés , leurs 
qualités connues , et c'en est assez pour décou- 
vrir, sous quel but emblématique ik auront fi- 
guré dans la description de Tenfer. 

Une chose à laquelle il faut faire attention , 
c'est que nie de Circé n'est éloignée de l'enfer 
que d'une petite journée de navigation. Ulysse 
part le matin de Circéa , arrive le soir aux en- 
fers y et n'emploie qu'une partie de la nuit pour 
son retour. Nous avons déjà fait valoir ces cir- 
constances pour démontrer qu'il ne s'agit pas 
ici d'une région où pendant l'hiver les nuits 
durent plusieurs révolutions solaires de suite. 

Muni de ces instructions , voguons hardiment 
avec le roi d'Ithaque , vers le domaine de notre 
f KOTOPARENT Plutou , ccttc heurcuse terre ne 
tardera pas ' à se montrer à nos yeux. 

En partant de Circéa et en dirigeant la route 
au uord^est , on s'embarque dans la mer Divins , 
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in mare dmnum , et on passe dans l'embou- 
chure de la Meuse ; cette embouchure s'appe— 
loît Hélium; rappelions-nous ici tout ce qui a 
été dit à ce sujet dans, notre description des 
Champs ëlysées et de Tenfer. Hélium est for- 
mé de hel, enfer ; son adjectif helish a ëté 
change en Elysée ; l'Hélium est le Rhin 
qui baigne les Champs ëlysées et Tenfer ; la 
grande île , que nous apercevons au milieu 
des eaux de l'Hclium , est I'île des Bata- 
VES , nohilissîma insula Batavomm , selon Pline. 
L'île des Bataves est l'île de Hollande ; Holland 
et HellAnd sont identiques, et Hel-land signi- 
fie Pays d'enfer ; ainsi l'île des Bataves est no- 
minativement l'Enfer que nous cherchons. . 

Ce qui sur ce point , donne encore plus de 
clarté, c'est le nom du lieu qui se présente en 
regard pour entrer dans Tîle ; ce lieu Ijui oiFro 
une rade commode s'appelle Heli.evoetsluys ; 
il signifie mot à mot Ecluse du pied de l'en- 
ter ; HEL signifie enfer , voet pied , sluys écluse ; 
y* Helvoet ou Heelvoet , dit Boxliorn , appelé 
n Hélium ou Heel d'après l'ancienne embou- 
n chure du Rhin , est à présent Hellevoctsluy^ 
n depuis qu'on y a construit une écluse. n 

Homère dit qu'à l'entrée de l'enfer il existoit 
une CHUT» d'eau : il doit y en exister encore 
une , puisqu'on y trouve une écluse ; « les eaux 
fi qu'on retient ici , dit Simon van Leeuwen , 
9 ne proviennent que des fos$4& et des aqueduc» 
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ty creuses pour faire écouler les eaux intérieures 
r élevées à Taide de moulins (i). » Le Cocyieqtd 
servoit de canal pour conduire hors du pays les 
eaux du Styx , n'éioit pas autre chose. Nou3 
verrons , en traitant de ces fleuves , que les 
eaux du Styx étoient des eaux intérieures qu'on 
élevoit par des procédés hydrauliques et qu on con-r- 
duisoit hors du pays ; c'est le onzième travail 
d'Hercule, dont nous avons déjà fait mention. 

Homère ajoute qu'il existoit au même lieu une 
PETRA ; on a interprété ce mot par celui de roche 
mais il ne figure pas ici dans cette acception- 
Si PETRA signifie roche , il signifie aussi cnâ- 
TEAU , ou forteresse en pierres : le cnâTEAU 
du comte à Gand , 's Graven-Kasteel , est , 
dans tous les anciens monuments latins , appelé 
Petra comitis ; le mot steen , pierre f éioit 
très en usage pour dénoter Château ou Jbrte^ 
resse : n c'est de là j dit Kilian , que dans la Bel- 
w gique on ti'ouve tant de villes, et de villages de 
n ce nom (2). n Homère donne aussi à Scylla et à 
Charybde le nom de Petr^ ; on Ta également 
traduit rochers : nous verrons plus tard que 
Scylla étoit un château. 

Il n'y a point de roche à Hellcvoetsluys ; maïs 
il y a existé un cnâTEAU qui a disparu depuis 

(i) Tôt uytwatering van de opgemaclen binnewateren. 
Simon van Leeuwen. 

(2) Ste^n ^ domus lapidea et casteîlum et turris; hinc 
multa arcium , castellorum , oppidorum nomina. kilian, 
otymologicum linguss latin»» hoc verbo. 
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longtemps : plusieurs ëcriTains en font mention , 
Tôici ce qu'en dit van Leemven à lendroit où 
il parle de THelium , à présent Hellevoet. » C'est 
9t ici y dit-il , que dans les temps les plus recu-^ 
rt lés le Rhin a eu son embouchure ^ et où , 
n à lextrémitë , on ayoit bâti un cnâTEAU ou 

ti FORTERESSE , KASTEEL oftC STÊRKTE,n 

Van der Hoeve ajoute que lorsquen 162:1 , 
on a construit à HeltoBt lecluse , on y a dé- 
terré les fondemens- d'un vieux fort , de gront- 
VESTEN VAN EEN ZEER ouDE SLOT (i) , et uuc gran- 
de quantité d'antiquités, dont on garde encore 
quelques-unes dans la chambre des comptes de 
la Hollande. 

Homère en parlant de Tenfer , liv- xi , v. 276 , 
dît , qu'il avoit de fortes portes , Plutonis do^ 
mum i>alidas portas habentem ; les argonauti* 
ques les rappellent aussi j ces portes étoient 
sans doute les châteaux d'HELvoET , et de 
Briei. , puisqu'il est avéré qu'anciennement ce» 
deux points étoient de fortes citadelles. 

Nous avons donc ici trois noms topographî- 
ques qui donnent les indices les plus clairs sur 
le site de l'enfer 5 eaux de l'enfer, pied ou 

ENTRÉE de l'enfer , et PAFS d' ENFER l il CSt 

vrai , que la plupart des géographes hollandais 
ne prennent point le mot hel pour enfer , quoi- 
que se soit sa vraie signification. Ils ont - peur 

(O Halma» Tooneel der vereeoigde Nederlanden , au m$f 
Hélium. 
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du mot, ils craignent dé porter un aveu qui , 
dans ridée qu'on a communément de Tenfer, 
^eroit humiliant pour leur patrie. Ils forcent 
leur esprit pour en chercher Fétymologie dans 
le verbe hellen , quils interprètent par le mot 
INCLINER , comme si Holland vouloit dire pays 
INCLINÉ ou bas. Mais d'autres plus francs, et 
qui ne rougissent pas d'avouer leur ignorance ea 
fait d'antiquité , dédaignent ces subterfuges v ei 
conviennent ouvertement que hel signifie en- 
ter. « Je n'approuve , ni ne desapprouve , dît 
yt Smallegange , la manière qu'on a employée pour 
n tirer de Hélium l'étymologie de Bricl et de Hel- 
w çoet ; tout ce que je sais , c'est que , dans no- 
w tre langue , hel veut dire l'immense empire de 
r> Pluton , het geweldig ruirn en wyd ryk van Pluio,n 
Le même auteur , pag. io3 , convient que quel- 
ques-uns ont pris Hélium pour enfer à cause 
que c'est le sens du mot. 

Nous sentons maintenant la vérité de tous 
' les traits par lesquels Homère a signalé les 
Champs élysées. Nous nous trouvons ici distinc- 
tement à l'extrémité de la terre , chez une na- 
tion à cheveux Monds et yeux bleus , ou raJ- 
man signifie conseiller et depin , où la saison des 
pluies , des neiges et de l'hiver n'est pas extraor- 
dinairement longue , où les ardeurs de Tété soûl 
adoucies par les vents de la mer, et où , sous 
le sage régime des atlantes , on jouissoit de tou- 
tes les commodités de la vie. Nous verrons 
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que dans le récit qu'Ulysse fait aux Phëacîens 
de son séjour à Tîle d'^a, il leur apprend que 
lui et ses compagnons mangeoient tous les 
jours des viandes en abondance, (&R£AASF£Tâ) 
et buvoient de bon vin. 

Llle des Baiaves et la campagne du bas-Rhin , 
réunissent donc , jusqu ici , tous les caractères 
topographiques , auxquels on peut recjnnoître 

m 

le site des Champs élysées et de Tenfer ; nous 
y découvrirons par la suite tous les autres points 
tant physiques que mythologiques qui les con- 
cernent et dont les anciens nous ont donné des 
descriptions si merveilleuses. Les fleuves de Ten- 
fer , le chien Cerbère , la barque de Cardn , 
le tribunal de Minos , la demeure des Parques , 
l'asphodèle de Mercure , ou le dépôt des morts 
et nombre d'autres , tous avec leurs noms , leurs 
qualités' et leurs attributs. Il ne manquera pas 
un trait au tableau que l'antiquité nous trace 
de ces lieux mystérieux. Commençons par les 
fleuves infernaux. 

Des Fleuçes de l'Enfer } de VAchéron, 

On compte communément «cinq fleuves de 
l'enfer , l'Achéron , le Phlégéton , le Cocyte , 
le Styx et le Léthé. Homère ne parle pas de 
ce dernier , et c'est ce qui a fait dire à Lu- 
canus , in Luctu , qu'Ulysse , dans sa descente 
aux enfers y n'a pas bu des eaux du Lé thé. 
Ainsi nous ne nous attacherons qu'aux quatre 
premiers. 
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Rappelions-nous que , selon Hoïpère , l'Aclidrou 
reçoit dant son lit le Phlégéton et le Cocyte , et que 
le Cocyte n'est qu'un écoulement des eaux du St;yT, 
L'Acliëron est donc le réceptacle de toutes les 
eaux de l'enfer, à ces traits il u est pas difficile 
de le reconnoitre. Il faut entendre par l'Aché- 
ron celte immense masse d'eau provenant du 
confluent des diiférens bras du Rhin et des au- 
tres rivières qui s'y mêlent , et forment au- 
jourd'hui les bouches de la Meuse et de l'Es- 
caut. Ces eaux entourent l'enfer et marquent , 
comme on l'a démontré , l'extrémité de l'an- 
cienne terre. C'est cette circonstance qui est la 
source de leur dénomination: akros , akrè , 
AKRON , signifie en grec extremus , ex tréma , ex- 
tremum ; -de là le nom de Walachria (i) , ?^a/- 
Aeren , cette île est I'extrêmité de« la Gaulé : 
de-là aussi celui de Trinacria , qui veut dire 
une île à trois angles ou extrémités (2). Plutar- 
que se sert de ce mot Akron dans le même 
sens ; il dit Akron tes ghés , pour exprimer 



(i) Vredius dans le passage où il applique les noms de Ulis- 
seghem, et de Lissewege au voyage d'Ulysse, dit entre 
autres " ui et ipsam Walachriam , Gauiakran velut ex- 
„ trtmam Galltam , livc extremam Gallia oram. Akros cnim 
99 est EXTREMUS, «/ TA AKR.A , TA PBRATA , td est , extremt' 
„ tates termini ut hahct Henricus Stephanus in suo thesauro* 
^fCbanorinus :"akran dicitur in extremam oram desinentia. 
Vredius in addit. p. 47. 

<2) Plutarchus de defecta oraculorum» pag. 315* 

I. i4 
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rextrêmitë de la terre. Eusebe fait de même (i) ; 
û indique les extrémités de la terre par les mots 
4.KRA 6HÉS» Ptolomée nomme aussi les promon- 
toires de l'Angleterre aira, Achéron pris dans 
ce sens coïncide ayec cimbrique ; eaux de Fa* 
KaoN et eaux cihbriques sont synonymes : 
l'un et l'autre signifient extrémité , et marquent 
les anciennes limites de l'océan , de la Gaule et 
de la terre. 

Ce n'est pas dans ce seul lieu que les eaux 
du Rhin étoient connues sous le nom d'AcHE— 
BONTES , elles portoient le même nom dans un 
de. ses lacs, non loin de sa source. Cest Pom— 
ponius Mêla (2) qui remarque cette particularité ; 
le Rhin, dit-il, en descendant des Alpes forme 
à peu de distance de sa source deux lacs dont 
l'un est appelé Acrovius ; pe dernier est celui , 
dit Cluverius , qu'on appelle en/cr (3). 

Du Phlégéton. 

Pline en décrivant les deux embouchures du 
Rhin , dont l'un est Hélium , appelle l'autre 
Flevum (4). Le mot Flei^um est visiblement le 

(i) Eusebii demonstratio evaogelica, pag. 191. 

(2) Rhenus ab Alpibus descendens prope à capite duos 
lacus eflScic venctum et acronium, Pomponius Mêla. 

(3) Acrooius autem is est quem inferum appellent. CIu^ 
verras» Germania antiqua. 

(4) Neque aliuade Rheni ostium Flctum aut Flevum^ 
Frisiam versus fuit denominacam quam à vernaculo Flebt, 
Fliet. Vredius, pag. 38. 



\ 
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même que Phlégéton , formes tous deux de vliet 
qui , eu général , signifie flux , Jluentum, Le 
Flevum du Rhin , est M/iyn-^^liet •; c'est cette idëe 
qu'Homère a voulu exprimer en l'appellant Puri- 
Phlégéton. Le mot initial Puri a beaucoup in- 
trigué les mj^iliologues. Ceux qui s'attachent au 
merveilleux , comme les poètes , l'ont pris pour le 
grec PUR ou pyr qui signifie feu. Dans ce sens 
le Puri-Phlégéton devint sous leur plume un 
fleuve brûlant , un fleuve qui roule des ondes 
DE FEU. L'horreur , qu'inspire le tartare , sem- 
bloit autoriser ces expressions paradoxales , qui 
réunissent deux élémens d'une nature incompa- 
tible. Mais PURI ici n'est pas grec ; c'est le 
nom même du Rhin. Pur ou puer en fla- 
mand , put en français et parus en latin sont 
synonymes avec rhyn : le nom de Rhyn que 
porte la rivière, n'est pas un nom propre : il 
est appellatif^ c'est une épithète qu'on lui a 
donnée , parce qu'on attribuoit à ses eaux la 
vertu de purifier. Le ÏLhiu servoit à la puri- 
fication des inities aux mystères, Rhynigen veut 
dire purifier , Rhyn-vliet ou Puer-vliet , Flux 
purificatoire ; ainsi Puri-Phlégéton signifie dans tou- 
te la force du terme Retn-v^iet , Jluentum Iiheru\ 
Le Rhin dans les temps anciens pouyoit avoir 
plusieurs courans particuliers 5 il y en a encore 
qui arrosent l'île des Bataves ; Homère ne parle 
que de celui qui se réunissoit au Cocyte dont 
nous allons parler. 
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Du Cocjte. 

Si on ne' tronve plus sur les lieux de coû- 
tant d'eau qui porte le nom de Çocyte , on sait 
au moins , qu'autrefois il y a existé un peuple 
dont il aura emprunté le nom. La description. 
dTIoraère fait clairement entrevoir que le Cocjte 
n'étoit pas un fleuve de source , mais un aque- 
duc du Styx. 

Pline , en traitant de Tîle des Bataves , place 
entre les deux bras du Rhin un peuple nommé 
CAuci (i) ; il est apparent que c'est ce peuple 
qui aura construit le Cocjte pour décharger les 
eaux du Styx. La ressemblance entre cauci , 
qu'on prononce à peu près comme coci , et 
Cocjte est trop sensible pour ne pas en con- 
venir. La réputation , dont les cauci jouissoient 
du temps de Tacite , annonce* une origine inlé- 
ressante. Ecoutons l'éloge quen fait cet auteur. 

« Ce peuple , dit-il , est le plus illustre de la 
9i Germanie, il ne veut maintenir sa grandeur 
« que par* une observance religieuse des règles 
n DE LA JUSTICE. Saus ambition , sans prétention, 
V et quoiqu 'assez puissant pour faire des con— 
n quêtes , il préfère l'amour de la paix , et ne 
91 provoque jamais une nation quelconque à la 
91 guerre. Il s'abstient de toute déprédation et 
91 de tout brigandage , et ce qui est une mar- 



(O Voyez plus haut, pag. 48. 
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w que frappante de sa vertu et du sentiment 
fy qull a de ses forces , c'est qu'il n'a jamais 
n recours à des ruses , ou à des actes dmjus- 

rt tice. n 

Cette description fait voir les profondes, racines 
que les sublimes institutions des élysiens avoient 
jettëes dans Tesprit des générations 5 puisque tant 
de siècles , après celui d'Homère , on trouve 
encore leurs principes si fortement gravés dans 
l'esprit d'un peuple descendu de leur race. 

Il existe encore des traces de ce peuple dans 
la déiiomination de plusieurs lieux du pays , tels 
que Kaukerk , Caudorp , Coxye près de l'E- 
cluse. Remarquons la ressemblance entre leur 
nom Cauci et Caucase , nom d'une montagne 
si connue en Asie 5 les atlantes ont porté leur 
nomenclature géographique dans toutes les par- 
ties de la terre. Il nous reste maintenant à parler 
du Styx qui , sous tous les rapports , est l'eau 
la plus remarquable de l'enfer. 

Du Styx. 

Homère ne donne pas au Styx le nom de 
fleuve 5 il dit simplement qu'il décharge ses 
eaux dans le Cocyte , et que celui-ci joint au 
Puri-Phlégeton , les porte à la mer , où ces 
eaux réunies forment une cascade bruyante. 

D'après cette description il est naturel de re- 
garder le Styx comme une eau de l'intérieiir 
qui y pour sa sortie , a un canal parpculier ^ 
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et qui est non-seulement la plus haute des eaux 
de lenfer , mais assez élevée audessus de TA— 
chéron pour y causer , par sa chute , un bruit 
sensible (i). 

En comparant ce tableau avec Téiat physique 
de la Hollande , tel qu'il se présente encore de 
nos jours , il ne sera pas difficile de deviner 
ce que les anciens ont entendu par les eaux du 
Styx. 

Nous avons déjà remarqué que le sol de la 
Hollande , généralement bas et enfoncé , est si 
dangereusement exposé aux débordemens des eaux 
de la mer et des rivières , que la nécessité la 
plus impérieuse commande aux habitâns des soins 
continuels pour s'en garantir. 

Afin de tenir en bride les eaux extérieures , 
jl faut leur opposer des digues. Pour délivrer 
le sol des eaux intérieures , on a besoin de 
moyens pour les élever , les enfermer dans des 
canaux, ou les conduire au dehors. 

On ne voyage pas en Hollande , sans être saisi 
d'admiration à la vue de ce grand nombre de 
canaux dans lesquels on élève et pousse , par 

la force mécanique de moulins , les eaux qui 

<p ■ ■ . ■ ■ ■ ■ . ■ . I, 

(i) Il y a voit ea Arcadie un fleuve nommé Sttx; son 
eau tomboic d*un précipice ec couloit dans le fleuve Gratis. 
Voilk donc le nom Styx donné par imitation à une eau 
élevée qui se précipite dans une autre. Les arcadiens re- 
traç-;ienc de toute manière les merveilles du berceau de 
de leurs ancêtres. 
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inondent la campagne. Ces canaux sont bordes 
de hautes et larges digues qui forment en mê- 
me temps de belles roules. Les eaux « «îiiâLÎ 
ëleyëes ^ se trouvent communément à plusieurs 
pieds de hauteur audessus du niveau des terres 
adjacentes et on les retient par des écluses. 
Cest cette vérité qui est si énergiquement ex- 
primée par la divise des armes de la Zélande, 
LrcTOB. ET £MERG0 , je lutte contre les eaux ei 
fen sors victorieux , que nous avons rapportée 
précédeounent. 

Cest a des eaux de cette nature que s'adapte 
parEaiitement le terme Sttgs , que les grecs ont 
rendu par SttI , au génitif Sttgos : Stygs vient 
de Sttgxiî élever , porter en haut , et il s'ap- 
plique particulièremenl à rËLÈvATiON et ' À la 

JK.£TesUS DXS EAUX ; WATER-STXIOEN , dit TcU 

Kate , c'est retenir l'eau par des cataractes (i). 
^ons avons rapporté le passage de Siinon vau 
Leeuwen qui indique que Técluse , à Helle- 
Toeuîuvs , est destinée à retenir et à faire écou- 
ler les eaux de Imtérieur , pompées par des 

laOIiliss^ tôt UTTWATERIHG YAK PE Q^GEMAELE 

«lanrE-vrATXxEir. Hésiode appelle la nymphe du 
àtjx la fille des marées de Focéan (2). Le poëie 



^i^ Sttg, sTTceif ec andeonement steigen, elevare, in 
dU^im t^Urc; sTXiGZcr het water , sistcrc aquam^ cara- 
rjt^:z z^iàiien, Tcn Kate , tom. a. pag. 437. et 438. 

'T^; 3uruii3 Scyx filia reciprocaods oceani. Hesiod. ▼. 7;$. 



i 
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veut représenter par là les eaux que la mer dans 
ses jiautes marées introduit daus les terres. 

On devine déjà le sens de la fable qui porte que 
la nymphe du Styx assista Jupiter dans la guerre 
contre les titans ; c'est que les canaux du Styx 
présentoient des barrières naturelles contre Tin— 
vasion des ennemis du peuple de dieu. 

On sent également la raison qui a rendu si 
terrible et si sacré le serment des dieux prêté 
par les eaux du Styx. Le salut du pays dépen— 
doit de réconomie et de la surveillance de ces 
eaux y le Styx étoit le palladium des habitans. 
Jurer par le Styx , c'étoit jurer par le saltjt 
de la patrie ; et quel serment poavoit être d'un 
intérêt plus sacré ? 

Ce qui reste d'essentiel à dire sur le Styx trou- 
vera mieux sa place à l'article suivant. 

Du chien Cerbère* 

Cerbère est peint cpmme un chien à trois 
têtes et à trois gueules , et le cou hérissé de 
serpens. 

On pourroit se demander d'abord pourquoi , 
après avoir parlé de trois têtes , on aunouce trois 
gueules comme une merveille distincte : chaque 
tête ne doit-elle pas avoir sa gueule ? Cela est 
vrai dans un animal naturel ; mais il s'agit ici 
d'un chîen symbolique , dont les têtes et les 
gueules ont des rapports de, différente nature. 

Quoique le phénomène du chien infernal pa- 
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roisse d'abor(^ emblématique ; un peu de réflexion 
sur le fond du sujet et les localités du pays en 
dévoile bien vite le mystère. 

Cerbère est le gardien de l'enfer , et Tenfer 
est une ÎLE ; la garde naturelle d'une île est 
l'eau qui l'entoure. L'enfer est ceint , gardé et 
défendu par les eaux réunies de trois grandes 
rivières , le Rhin , la Meuse et I'Escaut ; c'est 
donc dans la nature symbolique de cette masse 
d'eau qu'il faut trouver le mot de l'énigme. 

Lorsqu'il s'agit de rivières , les expressions £7 
gurées , prises dans le règne animal , n'ont rien 
d'embarrassant ; on a de tout temps personnifié 
les fleuves. On leur donne des têtes , des bou- 
clies , des bras ; les têtes sont les sources , les 
bouclies leurs dégorgemetis , les bras leurs diffé- 
rens courans. 

A ces traits il est aisé de'reconnoître le cbien 
infernal dans cette grande réunion d'eaux des 
trois rivières qui gardent l'enfer. Les trois têtes 
sont les sources du Rhin , de la Meuse et de 
l'Escaut ; les .trois gueules sont les trois dégor- 
gemens de ces eaux , connus sous le nom. de 
bouches du Rhin , le haut , le moyen et le bas , 
tria ostia Rherd , supremum , médium et infimum, 
qu'on peut voir dans les cartes de Menson Al- 
ting et d'autres. Ptolomée, cliap. ix. , donne au 
Rhin trois dégorgemens. 

Les serpens , dont son cou est hérissé , sont 
les rivières dç France et d'Allemagne qui se 
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jettent dans ces trois grands fleuves ; on a de 
tout temps compare les rivières à des serpens ^ 
à 4;ause de la ressemblance de leurs cours avec 
le mouvement oblique et sinueux dun serpent j 
in morem Jlwninîs , dit Virgile , elabitur anguis, 

Hésiode donne à Cerbère cinquante têtes ; 
Horace lui en donne cent ; toutes ces diflférentes 
fictions ont un sens symbolique facile à expliquer. 
Cerbère a un grand noml^re de têtes , lorsqu'on 
prend pour des téies les rivières latérales , ail 
lieu de les considérer comme des serpens atta- 
chés au cou des rivières principales ; mais re- 
marquons que , s'il y a -des écrivains qui multi- 
plient ses têtes , personne n augmente le nombre 
des gueules ; ce qui est un indice de plus , Qu'ici 
les gueules sont indépendantes des têtes. 

Il n'est pas surprenant qu'on ait donné le nom 
de Chien à leau qui garde l'eafer ; un Chien est le 
plus digne symbole d"un bon gardien. Mais ce 
qui pourra surprendre , c'est que ce nom de 
Chien subsiste encore de nos jours 5 il n'est 
plus , il est vrai , en usage à Tégard de toute 
la masse d'eau ; mais la dénomination de Chien 
s'est conservée à la partie occidentale , qui est 
la grande embouchure gauche de l'Escaut 5 on 
continue d'appeler l'Escaut occidental Hont , c'est 
à dire Chien. Nous ferons voir à l'article suivant 
ce qui lui a fait donner le surnom de Cerbère (i). 

CO L'abbé Bergier, page 114., prétend que Cerbère signi- 
fie un chien qui tombe dans un gouffre ; c^est , selon lui 9 le 
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Mais si ces eaux ont lavantagc d'offrir un 
asile contre l'ennemi du dehors , elles ont aussi 
souvent l'inconvénient de compromettre par leur 
débordement 'la sûreté du dedans , ce sont de 
bons amis et de mauvais voisins. On a besoin 
de les arrêter , de leur opposer des digues , 
dexpulser leurs eaux surabondantes pour dessé- 
cher les terres et pour mettre les habitans en 
sûreté contre les efforts toujours renaissans de 
ce dangereux élément. Mais pour y parvenir, 
combien ne faut-il pas de travaux , d'activité et 
d'industrie ? Ce sont des entreprises herculéennes ; 
aussi l'antiquité les a-t-elle considérées , et spécia- 
lement célébrées comme telles dans l'onzième tra- 
vail de ce héros. Cette anecdote, en style mystique, 
est le Sujet du discpurs que dans l'enfer Her- 
cule adresse à Ulysse ; nous en allons déchiffrer 
le sens : mais , pour le comprendre , il est né- 
cessaire de connoître à fond la nature emblé- 
matique de ce héros de l'antiquité. 

D Hercule ; sa nature , et éljmologle de son nom. 

Nous ne répéterons pas ici les observations , 

murmure de ses eaux qui ressembloic aux aboyemens d*ua 
chien en fureur ; ec comme Euriscbée écoit le nom de la 
mer dans l*antique langue des hellènes , et qu*HercaIe écoit 
une digue ; de là vient que ce héros retira Cerbère des« 
enfers pour le mener à Euristhée; c'est k dire, qu'une digue 
arrêta Timpétuosité d'un torrent et fit prendre à ses eaux un 
courf vers la mer. 
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que nous avons faites plus haut sur lopinion qui 
fait passer Hercule pour rembléme du soleil , et 
j$es douze travaux pour les symboles des douze 
signes du zodiaque. Soyons bien persuades que 
le nom du soleil n'a jamais été appliqué à Her^* 
cule , à Apollon , à Bacchus ou à d'autres dieux 
ou hdros j que comme terme de comparaison. 

Hercule n'est pas non plus un personnage réel , 
il est , comme on Ta déjà remarqué , Temblëme 
de rHÉRoïsME , ou un modèle symbolique propre 
à former de grands hommes. Hercule est peint 
d'abord dans l'âGE viril , c'est Tâge où l'homme' 
peut développer ses facultés physiques et intel- 
lectuelles. 

Hercule tient de la main droite une massue ; 
cet instrument est rembléme. de la force ; c'est 
le premier attribut symbolique d'un héros des 
premiers temps ,, où la force physique étoit si 
nécessaire. 

Mais que peut la force sans le courage ? L'hom- 
me le plus nerveux et d'une figure colossale est 
nul , s'il n'est pas doué du principe qui anime 
la force , s'il n'a pas du courage : cette qualité 
est figurée par la peau de lion qu'Hercule porte 
sur le bras gauche ; point d'animal plus ardent , 
plus courageux , qu'un lion ; c'est à ce titre 
qu'il est le roi des animaux. Aussi Homère doone- 
t-il à Hercule l'épithète de thumoleôn (i) , hé- 

(O Odyssée, liv. xi. v. 266. tuumoleonta. La version 
latine die anïmum Itonh habentcm, Cest thumoleôn ei 
accusatif. 
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ros au CŒUR de lion. Hercule porte cette peau 
sur le bras gauche , c'est le côté du cœur. 

La force et le courage sont des dons de la 
nature ; on les doit aux auteurs de ses jours. 
La fable suppose qu'Hercule en , avoit hérité de 
sa mère , et c'est dans ces vues quelle étoit 
appelée Alcmené 5 le mot Alkmené est composé 
de ALKÉ , en grec force , et de menos , ^.v/- 
ifus , âme , cœur. Alkmené signifie donc à la 
lettre force animée ou eorce n'âMS (i). Hercule , 
comme fils d'Alcmené , s'appeloit premièrement 
Alceus , c'est-à-dire , le fort , le robuste , le 
vigoureux. 

Mais il reste un troisième caractère et qui 
est même le plus essentiel pour former un héros , 
car il est indispensable dans toute grande action 
quelconque , là même où la force n'est pas 
nécessaire ; ce caractère est le sang pkoid. Sans 
présence d'esprit la tête ne peut ni conduire le 
bras , ni modérer le cœur ; la force , emportée 
par un courage trop vif, est souvent plus nui- 
sible que salutaire : la chaleur du cœur doit être 
modérée par la prudence et le calme , qui laissent 
à l'esprit l'usage de la réflexion et la libre facul-* 
té de diriger ses moyens. 

On n'a pas indiqué cette qualité par un sym- 
bole particulier ; mais pour faire sentir toute 

(i) /îlké 9 robor , vires. ÈUnos , animus , ardor animi* 
Lexicon Schrevelii. 
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son importance , et pour marquer que c'est elle 
qui forme proprement un héros , on a donne le 
nom de cette qualité à Femblëme personnifié 
même : Hercule , ou herkul (i) , comme il 
doit être écrit , signifie dans la véritable acception 
du terme cœur froid ; il est composé de hsrt , 
cœur y et du mot allemand xul , froid. De là le 
nom d'HERMAV , homme de cœur , le latin herus 
et le grec héros , titres des anciens militaires. 
Herschaere signifie armée , et schaere multi- 
tude. Ce mot veut donc dire multitude dhommcs 
COURAGEUX ou de HÉROS. Ou douuoit ce titre 
aux guerriers , pour leur inspirer par cette dis- 
tinction Tainour de le^r devoir et leur en faire con- 
noitre Té tendue (2). 

Hercule est donc Tembléme de la ïorge ani- 
mée , MAIS DIRIGÉE FAR UH CŒUR FROID. C'cst 

à la vertu de ces caractères que les anciens at— 



(i) Koel^ aoglicè eool , germanicè kul ^ subfrigidas » tem^ 
peratè frigidus. Ten Kate , verbo Kiel. 

On a dans bcrtkul retranché la t , à cause du concours 
des trois consonnes. On en usoit ainsi communément dans 
les mots composés. Cependant le mot hcrt s*est conservé 
en anglais. Ptolomée appelle le cap de Cornwallis Hcrculh 
promontorium» Les anglais disent Hcriypoint , et appellent 
ses villages Hcrton ec Hcrtland, Cambden , in Brit. , cap. 
Densbire. 

(2) Platon appelle er ou her le militaire qu*il ressuscite 
dans sa république popr donner aux hommes des nouvelles 
de Tautre monde. 
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tribuoient tous les grands exploits opérés pour 
le bien de rbumanité , et nommément les douze 
grands travaux d'Hercule. 

Si la force physique et le courage sont des 
bienfaits de la nature y et qu'on les attribue & 
Hercule comme un appanage de sa mère , il 
n en est pas de même du sang froid , ou de 
cette présence d'esprit qui décide du succès des 
entreprises ; cette qualité est un don divin , 
c'est un présent du ciel. C'est sous ce rapport 
que la fable donne à Hercule Jupiter pour père ; 
le héros tienf^la roncE et le courage de sa 
mère , et la présence d'esprit du dieu son père (i). 

Hercule , ainsi peint et qualifié, étoit un mo- 
dèle qu'on exposoit aux regards et à la médita- 
tion du public pour éveiller l'émulation et former 
de grands hommes ^ les adolescens de Sparte , dit 
Pausanias , au moment où ils entroient dans FâcB 
VIRIL , alloient sacrifier à Hercule ; c'étoit une 
initiation au culte héroïque (2). 



(i) Argivi, Herculis nomen , quod Jnnonis gioris(tn signi. 
ficac, piiero iodiderunt quod oimirùm per Junonem gloria ci 
contigeric. Nam Alcxi aotehac oomen «gesserat , aliis »ané 
parentes oomina inipoount: huic vero soli %irtus oomen coa- 
eiliavic. Diod. , lib. 4. 

(2) Est ibi pervetns Herculis signam, ad quod sacra 
sphaerei faciunt , sic enim appell&ntur apud ipartanos qui « 
cum ex ephebis excesserinc » inter viros jam censeri cœptl 
fuerint. Paus., p. 187. 
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Premier trai/ail d Hercule. 

Nous n'entrerons pas dans le déiail des douze 
travaux dllerculc ; cela prolongeroit trop cette 
digression. Nous nous bornerons à développer , 
independainmeut de celui qui nous occupe , le 
premier et le dernier de ses travaux ; ceux-ci 
suffiront pour donner une idée de l'esprit qui 
règne dans toutes ces fables. 

Le premier travail est la victoire d'Hercule 
sur le lion de Némée : cet animal , selon Dio- 
dore de Sicile , ëtoit d'une grandeur énorme , 
et ne pouvoit être blessé ni par le fer , ni par 
l'airain , ni par des pierres (i). Mais que veut 
dire un animal sur lequel toute arme est sans 
puissance ? Il apprend que ce combat remonte à 
des temps où la fabrique des armes n étoit pas 
encore connue. Le besoin de se défendre contre 
les bétes carnaciéres , est d'une date antérieure 
à l'époque où l'on a inventé l'art de travailler 
les métaux. Dans ces tristes temps l'homme , 
abandonné a ses propres forces , n'avoit pour 
se garantir des bétes féroces d'autres moyens 
que la vertu d'Hercule , c'est-à-dire sa force, son 
courage et sa prudence ; cette e:xplication est 
simple , et nous donne une idée vraie du premier 
travail d'Hercule. 

(i) Vastus hic suprà modum erat, et quia nec ferro, oec 
sre , ncc lapidibus vulnerari poterat » id tantummodè restabac 
ut vi manuum domaretur. Diod. Sic. » lib. 4. édic. 1745. 
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oranges (i) , des citrons , ou la laine des môtt- 
tons. Des enléyemens d'objets de cette espèce , 
loin de mériter l'apothéose , yalent^ils même la 
peine qu'on en parle ? Le savant qui , en éle- 
Tant ses idées plus haut , a du moins saisi quel- 
ques nuances de cette fable, est Yossius : selon 
lui , le jardin des Hespérides est le firmament, 
et les pommes d or sont les étoiles ; mais il a 
gâté cet heureux aperçu en Toulant réduire toutr 
la fable à des phénomènes célestes. C'est dans 
cette idée qu'il prend le soleil pour Hercule. 
91 Cet astre , quand il paroit , dit-il , semble faire 
disparoître du ciel toutes les étoiles, n Mais dans 
ce cas comment expliquer que c'est pour cette 
raison que le soleil aura été placé dans le fir- 
mament? cet astre ne deyoit-il pas déjà y exis- 
ter pour faire disparoître les étoiles ? et d'ailleurs 
sous quels rapports lui supposer un mariage arec 
HéBé ? Ne perdons pas de Tue que Texplicatioa 
des fables , qui toutes sont des espèces d'énigmes , 
doit être applicable à tous leurs points essen- 
tiels , qu'elle doit être cohérente , suivie et con- 
venable tant à la nature, qu'à l'importance du 
sujet. Voici le vrai sens : 

Le jardin des Hespérides est le ciel ; les pom- 

(ly La mythologie comparée vol. i. p. 171. dit, que les 
pommes des Hespérides écoienc des or<iDges, qu*At]as fai- 
soit garder par des dogues et pour doiioer quelque apparence 
il cette explication puérile » il ajoute que pour lors les 
oraoges étoient rares. 
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Dies d'or sont les étoiles y le soleil est la fômms 
par excellence , et c*est ce qui a donne lieu au 
terme Apollon , formé de appel , pomme. 

Enlever ces étoiles ou pommes d'or c'est , en 
Tstyle allégorique > acquérir k force d'étude et 
d'observation la connoissance du ciel , et dans 
la présente fable .c'est acquérir la connoissance 
du cours et des propriétés des astres , dans 
leurs rapports avec la navigation* C'est en ob- 
servant avec assiduité et avec réflection la po- 
sition , le lever et le coucber des étoiles , qu'où 
est parvenu à découvrir que la position des 
deux ourses signaloit le pôle du monde , par 
la raison que ces constellations ne descendent 
pas sous l'borisoui 

Cette découverte faites ott pouvoit durant la 
nuit f à la lueur de ces astres , ^'orienter eu 
pleine mer. C'étoient des flambeaux qui , pen- 
dant les ténèbres , éclairoient les marins et în- 
diquoieut les points cardinaux dç la terre* Pou^ 
lors des hommes de cœur et de sakg ïroid ^ 
ont commencé à braver l'immensité de l'océan , 
ils ont osé s'écarter des côtes et s'élancer , com- 
me on dit ) dans des mers sans rivages. En se 
familiarisant ainsi avec les flots ils se sont com- 
me MARIÉS avec la mer ; voilà ce que les an- 
ciens ont entendu par le mariage d'Hercule avec 
Hébé : cette déesse figure ici pour la mer. 
Eb , EBBE veut dire marée , épouser Hébé c'est 
ii'pouscr la mer ; c'est le mariage emblématique 
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du continent avec locéan. Il indique la nais- 
sance de la navigation maiitiinc , comme le 
mariage d'Uranus avec Ghë , ou du ciel avec la 
terre , * marque Tépoque de la fixation de la 
règle du temps y ou la connoissance de la mar- 
che des corps célestes appliquée aux usages des 
hommes. Avant la connoissance des étoiles , pro- 
pres à guider la navigation, on n'osoit pas se 
hazarder sur la vaste étendue de la mer; cet 
élément n étoit pas fréquenté : c est justement 
ce que la fable fait entendre par Fépithète jeune 
qu'elle donne à Hébé. La mer avoit conservé 
sa JEUNESSE ; elle étoit restée vierge jusqu'à l'é- 
poque de l'enlèvement des pommes d'or , ou de 
la connoissance du système céleste. 

On sent maintenant la raison qui a fait dire 
à Hésiode que les Hespérides sont les filles 
de la nuit ; les étoiles ne sont visibles que du- 
rant les ténèbres , ou dans l'absence du soleil ; 
c'est la même raison qui a déterminé leur nom / 
HESPER-iDES est uu nom grec , il vient de hesper , 
soir y et de îdein , voir, obseti^er ; c'est dans 
la SOIREE qu'on observe les étoiles. 

Les Pléiades filles d'Atlas , et appelées aussi 
Hespérides , étoient non seulement des étoiles , 
mais elles formoient une constellation très- 
utile aux MARINS ; leur lever au mois de mai , 
annonçoit la saison propre à la navigation y et 
c'est eu considération de cette propriété qu'on 
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les a appelées Pléiades , nom démé du grec 
PLEiEiK , naviguer, 

LV^niblëme d'Hercule ne* se rapportoît à aocnn 
genre particulier dTiéroïsrae : il éioit général 
et figuroit toute action généreuse et brillante 
quelconque, lors qu'elle tendoit an bonheur du 
genre humain. H semble^ dit fort bien Tacite, 
quon attribuoit à ce héros tout ce qui étoît 
magnanime; c'est de-là qu'est née cette raulti- 
tude de surnoms qu'on lui a donnes. Hercule 
le Saxo» étoit rembléme du génie htd&auli— 
QUE , et c'est sous ce titre qu'il Ta figurer dans 
le onzième travail ; ici , c'est Hercule le Thé- 
sain , nom formé de celui de son épouse : Hé- 
BÉ avec Yartîcle s'écrit het hebs , et alors il vent 
dire xa marée. Dans nos dialectes l'article het 
se rend communément par la simple lettre T 
avec apostrophe, t'hebe est la même chose que 
HET HEBE (i) ; Herculc le Thébain est Hercule 
marié avec 't Hëbe , la marée ou la mer : Thé^ 



(i) Id lingua belgica freqaens duaram vocam în nnam 
coalicio, vel contractio, ot in 'tis pro het is, *tvolk pro 
HET voLK, *KfiEBB£ pro IK UEBBE , ccc. Hicqaesîus, pa- 
gina 100. 

£bbe, HEBE esc le reflux de la mer. Lorsque les eaux se 
retirent, le fond qu'elles laissent a sec est blaoc et uni» 
c'est ce QUI a donné lieu à l'épithèie de Kalliospoura 
déesse à beaux talons , qu'Homère donne à Hébé ; spu^ 
ros, ou spuron vient du flamand speuil» trace: la marée 
laisse dé belles traces. 
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bain coïncide donc avec marik et 'tHcbe est la 
déesse des marins. 

Nous verrons que les phéniciens de la Manche , 
en pénétrant par le Pi il dans la haute Egypte , 
ont consacré à la première ville de leur fonda— 
tion le nom de leur déesse tutélaire , en Tap- 
pellant Thébes , et que Gadmus fils du roi des 
phéniciens a donné ce même nom à sa Thébes 
de la Béotie. 

Atlas étok le maître du jardin des Hespéri— 
des ; les Pléiades étoient ses filles, La déesse 
Calypso , qui étoit aussi sa fille , apprend à U** 
IjssCy pour son retour à Ithaque , lusage des 
constellations des Pléiades et des deux ourses. 
Tout cela dénote en style de fables, que l'as- 
tronomie , la counoîssauce primitive des étoiles 
pour le service nautique et le commerce ma- 
ritime appartiennent aux atlantes , dont les 
phéniciens de Syrie et les vénitiens* de TAdria- 
ûque tiroient leur Origine. 

Qu'on ne s'imagine pas que le mariage d'Her- 
cule avec Ilébé soit une fable sans intérêt, cest 
la commémoration d*une institution solemnelle ré- 
latii/e à la navigation. On connoît le ma- 
riage de la république de Venise avec la nier 
adriatique , qu'on célébroit tous les ans à la 
fête de Vascension. Le Dogè monté sur le Bu- 
centaure se réndoit en grande cérémonie à la 
mer et Tépousoi^ , en jetant un anneau dans 
les flots. 
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Une pareille cërëmonie peut paroitre singulière, 
lorsqu'on en ignore l'origine. Ne croyons pas que 
nos ayeux , en la pratiquant y aient voulu s'arro- 
ger le domaine de la mer : une prétention si 
absurde n entroit pas dans leurs principe^ : le bul 
de cette fête étoit à' annoncer Voiwerture de la 
navigation. Le choix du jour en est le garant ; la 
TÊTE DE l'ascension étoit le jour de la solem- 
nitë de ce mariage ; c'ëtoit justement le quaran- 
tième jour après Pâques , ou en style antique , 
le quarantième jour après la pleine lune de Mars; 
ce temps rëpond au lever des Pléiades , étoiles 
nautiques. Dans ces vieux temps de simplicité , 
où lusage des lettres étoit peu ou point connu , 
on instruisoit les hommes par des signes et des 
fêtes ; le commencement de chacune des quatre 
saisons étoit notifié par une fête particulière; 
au défaut de calendriers écrits , on dirigeoit le 
peuple par des almanachs parlans. 

Ce qui vient à l'appui de la preuve que npus 
tirons du jour de la solemnité, qui est la tèt^ 
DE l'Ascension , c'est que , selon la fable , 
Hercule , le jour de ses noces avec Hébé , fait 
son ascension au ciel et est reçu parmi les 
dieux. Il est à croire que par une obscture tra- 
dition les vénitiens auront tenu cette cérémonie 
des gaulois leurs ancêtres , sans en connoitra 
le raoUf , et qu'ils l'auront renouvelée , quoique 
peut-être dans d'autres vues. Nous découvrirons, 
dans le cours de l'ouvrage 1 plusieurs autres 



a3ft RÉPUBLIQUE 

usages et institutions , longtemps interrompus ou 
négliges , cpi'uue antique tradition a fait revivre , 
et qu'on regarde comme modernes , parce qu'on 
en a perdu la source. 

J)es colonnes d'Hercule : but des constellations 
du Vaisseau céleste et de l'Autel : 
erreur de Newton. 

Hercule , dit-on , a séparé , par la force de 
îes bras , l'Europe de l'Afrique et formé le 
détroit de Gades. On ajoute que , sur les 
deux pointes opposées du détroit , il a posé 
des colonnes pour marquer les extrémités de 
la terre. 

Entendons par ces fables que les hommes , 
guidés par les phakes célestes , ont commencé 
à faire de longues courses sur mer , qu'ils ont 
franchi le détroit de Gades , et ouvert des 
communications avec le Levant et les autres 
terres de la Méditerranée ; mais qu'en péné- 
trant dans la mer du Sud , ils ont trouvé 
qii'elle étoit trop dangereuse ; et que , pour 
cette raison , ils ont fixé comme termes de la 
NAVIGATION Ics dcux caps opposés de l'Europe et 
de l'Afrique. 

On a longtemps cru qu'il avoit réellement 
existé des colonnes sur ces deux pointes. On 
a fait des recherches pour les découvrir , mais 
on n^en a trouvé aucuns vestiges. Ce qui 
peut avoir donné lieu à cette fausse opinion. 
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c'esj le nom du détroit , il s'appelle gat dont 
on a fait Gades , fretum gaditanum, Gat sig— 
nifie porte tant en flamand , qu'en anglais (i). 
Ou appelloit ainsi le détroit^ parcequ'il étoit la 
porte de l'océan et de la Méditerrannée. Les 
deux caps étoient les piliers ou colonnes de cette 
porte. Le nom de piliers ou colonnes est en fla- 
mand Stylen en grec styloi. Or comme les 
grecs donnoient aux colonnes d'Hercule le nom 
de styloi , cela les a fait prendre pour des 
colonnes réelles. 

Peu importe, pour le fond du sujet, que 
les colonnes d'Hercule aient été des monu- 
mens élevés sur les caps Abyla et Calpé , ou 
que ces caps mêmes aient été les colonnes. 
C'étoient toujours ces endroits qu'on signaloit 
comme les extrémités du monde , en entendant 
par là le monde navigable. On les surnommoit 
le NON PLUS ULTRA , pouT avertir les marins 
de ne pas s'en écarter , et de ne pas s'enfon- 
cer dans la mer du Sud , dont on avoit re- 
connu les dangers ; c'est à cette fin qu'on avoit 
tracé dans le firmament méridional la constel- 
lation I'Argo : elle représente un Vaisseau qui , 
à demi renversé , menace de faire naufrage. La 
vue de cette image prévenoit les navigateurs des 
périls qu'ils couroient dans ces plages lointaines 



(i) Gat^ vieux mot, en anglais gate^ janua , porta. Ten 
Kate I toBi. 2. p. 183. 
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et c'étoit sans doute un motif suffisant pour 
donner k cette constellation le nom de pHâRB* 

Plus loin y dans le même hémisphère , on de- 
couvroit la constellation de TAutei ; ce signe 
céleste ëtoit plus digne d'attention encore que 
TArgo. Il avertissoit le navigateur quil se trou* 
Yoit engagé dans des lieux si dangereux que , 
pour se sauver, il avoit besoin du secours des 
dieux. La (igure de l'Autel l'invitoit à faire des 
sacrifices et à implorer la bonté céleste. En le 
prenant dans ce sens , on comprend pourquoi , 
selon Germanicus , on donnoit à cette constella- 
tion le nom de teuribulum , encensoir. Mauilius 
rappelle »le temple du monde consacré par 
M l'hommage des dieux obligés de repousser les 
9» énormes géans armés contr'eux. n Entendohs 
par ces énormes géans les vagues de la mer. 
On remarque que dans tous les voyages célébrés 
par l'antiquité , tels que ceux des Argonautes et 
d'Ulysse , on imploroit toujours , dans des mo- 
mens de détresse , la bienveillance des dieux par 
des prières et des sacrifices. 

Il faut bien que la terreur , que les ancieniB 
-ont voulu inspirer contre l'océan méridional , ait 

* 

}eté des racines infiniment profondes ; puisque 
ce n'est qu'au quinzième siècle de notre ère , 
qu on a enfin osé braver le non plus ui/TRA des 
colonnes d'Hercule. 

La plupart des astronomes , et Newton est du 
nombre , croient que le Yaisseau céleste est le 
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raisseau des Argonautes ^ et cpTA a été figuré , 
dans le ciel , par les grecs , en commëmoratioii 
àe cette intéressante expédition. Mais indépen- 
damment que le ciel n'est pas un musée de 
trophées , et que les constellations ne sont que 
des AVERTissEMEHS SALUTAIRES , il y a d'auures 
raisons pressantes qui reponsflA^nt une pareifle 
idée. Est-U croyable d'abord qu'où ait peint 
le vaisseau céleste dans l'attitude d'uu Taissean 
prêt à faire naufrage? Est-ce ainsi quon re- 
présente un. monument de triomphe ? 

Une autre considération plus tranchante , c'est 
celle qui résulte du lieu de la position du Tais- 
seau céleste. Cette constellation est tellement 
avancée dans l'hémisphère méridional , qu'elle 
est non seulement invisible en Grèce , mais , 
qu'en Egypte même , on n'en aperçoit que le 
bout du mât. Peut-on s'imaginer que , s'ils 
avoient voulu faire de TArgo un monument de 
gloire j les grecs l'auroient placé dans un en- 
droit invisible pour eux ? Ne rauroîentr-ils pas 
peint au zénith de leur pays , où sa position 
l'auroit exposé sans cesse à la contemplation et 
à l'admiration du peuple? C'est par suite de 
cette erreur que Newton attribue à lexpédition 
des Argonautes l'origine de quelc[ues autres con- 
stellations. U ne faut donc pas s'étonner que 
ce grand homme ait manqué sou système de 
chronologie^ qu'il fondoit sur cette base. 
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Naissance d'Hercule : origine de la navigation r 
étymologie du mot Amphitrion } Hercule par^ 
courant les mers assis dans un Pot, sa constel— 
tation dans le ciel. 

Si , au lieu de commencer y nous terminons 
rarticle d'Hercule par celui de sa naissance ; 
c est qu il faui connoitre la nature d'Hercule pour 
pouvoir comprendre le mystère de son origine- 
Hercule est fils de Jupiter et d*A.lcmené 5 et 
Alcmenë est femme & Amphitrion. Selon la fa- 
ble y la nuit où Hercule fut conçu y dura trois 
fois ^4 heures. Pour couvrir l'indécence appa- 
rente de cette scène , on dit qu'elle n étoit pas 
l'effet d'une passion extraordinaire , et quelle 
navoit en rien ddrangd l'ordre du temps établi 
p.ar les loix de la nature. Ce palliatif .seroit inu- 
tile , si l'on n'avoit point perdu le sens allégo- 
rique de cette fable : les amours de Jupiter , 
se^ métamorphoses , ses intrigues n'ont , dans 
le fond y rien qui choque la bienséance ou la 
morale. Ce ne sont que des traditions allégo- 
riques d'un grand intérêt ; la naissance fabuleuse 
d'Hercule est dans ce cas. 

Une nuit qui dure trois fois 24 heures , 
peut paroître un phénomène aux yeux d'un 
grec , elle ne Test pas aux yeux d'un homme 
du nord \ il y. a , dans cette contrée , des lieux 
fréquentés et habités , où les nuits de l'hyver 
se prolongent bien d avantage. Souvenons-nous 
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que les phéniciens poussoient leurs relations com- 
merciales jusques dans des endroits , où la grande 
nuit de ITiiver duroit 65 nuits de suite. Les 
grecs traitoient Phidias le M^rseillois d'impos- 
teur parce qu'il rapportoit , que , dans le nord , 
il existe des pays où le soleil , pendant Tété , 
ne se couche pas. Entendons donc ici , par 
une triple nuit , un climat où la nuit du solstice 
hivernal dure trois fois 24 heures. C est ce cli- 
mat que la fable a voulu indiquer par la nuit 
de la conception d'Hercule ; et c'est, sous ce 
voile allégorique ^ qu'elle a voulu désigner le lieu 
de sa naissance , c'est-à-dire la naissance de la 
navigation , dont il est ici Tembyme. 

Ne perdons pas de vue cette grande vérité que 
les besoins donnent l'impulsion au génie , et 
enfantent toutes Içs grandes entreprises. Le peu- 
ple qui a le plus besoin de navigation et de 
commerce, c'est sans doute le peuple reculé 
dans le fond du nord , où l'on manque db tout 
ce qui peut rendre la vie agréable. Il est dans 
la nature des choses que les habitans de ces 
lieux aient fait les 'premiers essais pour commu- 
niquer , par le moyen de la navigation , avec 
d'autres pays qui pouvoient leur fournir des ob- 
jets utiles ; et , comme si la nature l'eut prévu , 
elle a particulièrement gratifié le pays du nord 
des matériaux nécessaires à l'archi lecture navale. 

A peine Hercule est-il né , que Junon envoie 
dans son berceau deux énormes serpens pour 
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le dévorer. L'enfant , au lieu de s eu effirayer , 
les écrasée tous deux de ses mains. Cette fable 
est une suite de la première : elle indique len- 
fance de la navigation: elle apprend qu'on a fait 
les premiers essais de navigation sur les rivières ^ 
les 8ERPEN8 sont les emblèmes des fleuves. Il est 
tout naturel qu on ait fait des épreuves sur les eaux 
du continent, avant que de se mettre à la merci 
des flots de la mer , ce n est que dans L'âos 
viRii qu Hercule est parvenu à enlever les pom--> 
mes dor^ et à épouser la jeune Hébë. 

Alcmenë , inère d'Hercule , est femme d'A.m- 
phitrion. Si le mot AJcmené , qui signifie force 
ANIMEE , a des rapports aux caractères d'Hercule , 
le nom SAmptùtrion a des rapports au lieu 
de la naissance d'Hercule ; il indique que ce hé— 
ros est né dans la région septentrionale* Am^ 
PHiTRiON veut dire prés de la constellation 
DE l'ourse. Il est composé de amphi qui en 
grec y signifie prés , girca , et de trion qui 
est formé de sept étoiles , septentrion désigue 
la constellation de la grande ourse. 

Selon St. Clément d'Alexandrie la nuit de la 
conception d'Hercule a duré neuf nuits consé- 
cutives , d'autres la bornent à une nuit de ^4 
heures ^ toutes ces difl*érentes versions coïncident 
au moins en ce point qu Hercule est né dans le 
climat du septentrion ; c'est-à-dire que les pre- 
miers essais de la navigation ont été faits par 
les peuples du nord* 
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Hercule étant originaire dn nord y il est no- ^ 
turel qa'en l'élevant an eiel , on Y ail placé par» 
mi les constellations boréales. C'est effecûweraeoL 
là où il figure , audessus de sa région Batale 
près des deux ourses , auxqneDes-, par êom att»- 
tude inclinée , car il est peint pliant nn geson , 
ingenîculus , il semble rendre homaciage pour les 
services qu'elles rendent à la navigation. C'est Là 
quil est éternellement exposé ans regarda de» 
hommes , comme le modèle le pins parfait de 
lliéroïsme. 

A l'occasion de la naissance dUercrJ-e, Iào^ 
dore de Sicile fait one remarque <{ra , 
répond à toutes les décl^nations q«'<>ï» £>it o 
tre les amours de Jupiter. La pr^i&.^re K^^r-* 
telle , dit-il , dont Jupiter ait vo«ia avv.r 4^^ 
enfans » est Niobé , femme de Vhorisr^e et m^ne 
de Pelasgus. Le dieo ft'e«t tœ^^rcr» ^csjk^.sJ: m 
eeite famille , et na point pc^né v!« Ci^^-^r» a^ 
leurs. Âlcmené est la uizUme et la <Xenabe»^. A vf *^ 
la mère dUercule , Jupiter s'a p^;*^ e«i <^ «ta-'^^ 
merce avec d'autres mortelU?». li iba j..;*» ^«^^-^ 
lu d'enfans , de peur que ie^ è^^rtij^^ ix^h^;^, 
moins dignes de lui que le^ pret&JKrr^ <\^ i^^ 
la veut dire , qu'après rimettty,m de ti^n <i^ j« 



(i) Ex fanjos h\aaeûx mfjr^i^t txva'ttt W* -Tifrt '«-^-f*^ 
-et in ipsa iaodem detik aec cma %7a uzm'j^ v^f^^^ 
rem habére soMefiiqse cresre v^^vî* «t prr >^ii'-v .•'•': 
scilicet détériora soVRîtiierec VvfA. |r»c.« îi9. V^ 
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navigation il ne restoit plus rien d'assez grand , 
d'assez sublime pour étxe réputé comme dori-^ 
gine divine. 

Nous finirons cet article par éclaircir une cir^ 
constance particulière de la vie d'Hercule , re- 
lative à la navigation qui a paru un phéno- 
mène inexplicable. 

On a dit quHercule avoit parcouru les mers 
étant assis dans un Pot , in scypho. Marcobe a , 
sur ce sujet, un paragraphe curieux, intitulé 
de pocidorum generibus. 

Virgile , dit-il , nous donne , communément 
en grec , les noms des Pots , tels sont les noms 
Carchesia f Cymbia, Gaktharos, Scyphos. Dans 
les recherches qu'il fait ensuite sur Fétymologie 
de ces différens noms , Macrobe trouve qu'ils ap- 
partiennent tous à l'art naval , et qu'ils sont 
primitivement des noms de diverses espèces de 
navires , qu'on a désignés sous le nom de fots^ 
70CULA , à cause de la ressemblance entre la 
forme de grands pots et celle de bateaux (i). 

L auteur , après avoir démontré par de^ ex- 
emples , que Cantharos est une espèce de ba- 
teau , comme Carchesia et Cy mbia , vient au 
mot ScYPHus ; celui-ci , dit-il, est le pot d'HER— 



(i) Ac sanè animadverti ego apud grsecos mulca pocu- 
Lo&UM gênera à re navali cognominata , ut ia Carchesia 
Supra docuic, ut bsc Cymbia pocuia PRocERiK ac fiAVi- 
RUS siMiLiA. Macrobius. 
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GULE , tout comme Cantharus est le pot de Bac- 
clms , et ce u'ëioit pas sans raison, ajoute-t-il, 
que les fabulistes ont peint Hercule avec un 
POT , non seulement parce qu'il avoit la répu- 
tation d'être un grand buteur , Bibax (i) , mais 
aussi à cause que , d'après l'histoire des vieux 
âges , il avoit parcouru d'immenses mers assis 
dans un Pot , qui alloit comme un bateau & 
voiles (2). 

Macrobe sent bien que cette histoire , prise au 
pied de la lettre, a tout l'air d'une fable. Mais 
n'osant pas méconnoitre un fait si hautement 
célébré dans l'antiquité , il finit par dire ^ qu'il 
croit qu'Hercule , n'a pas fait le tour des mers 
dans un Pot , mais sur un navire , auquel on 
avoit donné le nom de Scypho (3). 

Il n'y a personne , quelque peu versée qu'elle soit 
dans les langues du Nord , qui , au mot Scyphus , 
lorsqu'on s'en sert pour dénoter un navire , n'a- 
perçoive à Tiustant son, identité avec schip^ 
qui est le nom teuton de navire. Rudbecks a 
fait cette observation \ mais ne concluons pas 
delà que le latin Scïphus ne présenteroit qu'une 



(i) Cette fable est née de la réputation que les peuplée 
du nord ont eue d*étre très^adonnés à la boisson. 

(2) Sed etiàm quod antfqua historia est Herculem poculo» 
tamquam navigio , v en ris immensa maria transisse. 

(3) £go camen arbitrer non poculo Her{:ulem nlaria 
trinsvectum , sed navigio cui sCypho nouien fuie. 

L x6 
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équÎToque , comme sll n'ëtoit que le mot 
scHip latinise. Sctphus , dans la fable d'Her- 
cule est employé dans sa yëritable acception : 
il y signifie pot , vasx ; le mot i^ase est le nom 
primitif de bateau , comme on peut voir dans 
Ten Kate au verbe schaep , ou schep. L'au- 
teur observe d'abord que schep signifie riouBE 
CREUSE f c'est la forme de tout vase , de tout 
vaisseau quelconque j et Homère ajoute sou- 
vent l'ëpithéte de glaphuré , creux au mot navire. 

Ten Kate enseigne ensuite que sciop , dont 
on a fait schip , en grec skapé , en latin scap- 
ha , signifie originairement un vase propre i 
renfermer quelque chose, tas contimeks. U 
est visible que c'est delà que nous avons pris 
le mot VAISSEAU : nous aurons occasion de re- 
venir sur ce mot à l'article de Scylla et Gha- 
rybde. On donne k Hercule deux fils , l'un nom- 
me Celte , l'autre Galate ; et ces deux jeune* 
héros ont combattu contre Neptune. Cette fa- 
ble 'veut dire que ce sont les Celtes et le» 
Galûtes qui ont osé combattre contre les flots 
de la mer et qui sqnt les premiers navigateurs. 

U est temps de revenir au onzième travail 
d'Hercule qui regarde le chien de l'enfer. 

Suite sur Cerbère. 

Après qu'Hercule , selon Diodore , eut achevé 
soH dixième travail , il reçut ordre d'Euristhde 
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SOT la scène , et de le rendre lui-m^me Tînter- 
prête de ce mystère. 

Pour l'intelligence du rëcit d'Hercule , il ne 
faut pas s'en rapporter à des versions libres. 
Les traducteurs , en envisageant Cerbère comme 
un monstre , ont trop ajuste leur interprétation 
i cette idée. Il faut consulter le texte original , 
ou y à son défaut , une version dans laquelle la 
propriété des termes est 'fidèlement conservée ; 
telle est la suivante : 

n J'étois eu effet , dit Hercule à Ulysse , fils 
n de Jupiter Saturnien. Cependant j'ai souffert 
tt une infinité de peines : car j'étois soumis à un 
n homme beaucoup inférieur à moi , gui me com- 
M mandoit des travaux très-difficiles ; il m'a au* 
n trefois envoyé dans ce lieu pour éconduire 
n le chien ( ducere canem ) .* car il croyoit que 
» c'étoit pour «moi le combat le plus difficile, 
fi Cependant j'ai soulevé ce chien et je lai con- 
fi duit hors de Tenfer. (i) n 

Le texte présente un sens simple et naturel , 
lorsqu'on prend le chien infernal pour les eaux 

(i; M. Bicaubé traduit la deroiiire partie : **je triomphai 
^ cependant , et guidé par Mercure et Minerve « je traînai 
„ l'affreux Cerbère hors des enfers. " 

11 fait sur ce passage la note suivante : ** il n*y a point 
^ d*épitbète dans Toriginal , Hercule dit anenrika , kai 
^ YGAGON « suhduxi , et traxi , ces deux mots peignent Tef. 
M fort que fit Hercule. ** 

Mais M. Bitaubé ne traduit point le verbe an£NE1KA p 
subduxi^ dans lequel consiste le prodige. 
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Cela veut dire que ce trayail se rapporte à un 
pays où l'initiation aux mystères tenoit au cnlte 
des habitans. TEnfer est le sanctuaire des mys- 
tères. On croit communément qu'il s'agit ici 
des mystères d'Eleusis : mais quelqu'un ira-t-ii 
â Athènes pour se préparer, par des actes de 
dévotion^ à des trayauic sur les bords du Bas* 
Rhin ? Eleusis , formé de Hel-huts , maison 
d Enfer , ou maison sainte , est une dénomi- 
nation prise du sanctuaire de l'Enfer Ëltsien , 
et qui n'existoit probablement pas même à l'é- 
poque des trayaux d'Hercule. Nous ayons déjà 
remarqué que les Athéniens sont une colonie 
des Atlantes , attique , nom de leur pays , est 
le même que Atlant, Les Hellénistes , enfans 
de rHel , ou de VHeUum , en u*ansportant en 
Grèce les us«ges de leur patrie , y ont appli- 
qué les anciennes dénominations. 

Comme nous ayons ici le témoignage d'Her- 
cule sur ses opérations hydrauliques aux Enfers , 
nous ayons aussi, par une autre yoie son té- 
moignage sur le site des Enfers et sur la de- 
meure des initiés, Aristophane nous a conseryé 
cette tradition dans sa comédie des grenouilles- 
Le poète produit sur la scène Bacchus qui dé- 
sire de se rendre aux Enfers pour en retirer 
Eschyle ou Euripide ; parceque , depuis la mort 
de ces deux auteurs dramatiques , le théâtre 
d'Athènes n'offroit tien d'intéressant. Bacchus ne 
connoissant pas le chemin de TEnfer , il le 
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demande i * Hercule qui y avoic ëtë pour en 
retirer cerbère. Hercule lui apprend quil y a 
de la Grèce en Enfer un long trajet db mer, 
longa navigatio / qu'au bout de cette navigati* 
on on parvient à un grand lac , qu'on passe 
dans une petite barque ^ conduite par un vieil- 
lard nomme Caron ; que c'est là où Ion trouve 
les Inities , Inîtiatiy dansant et chantant dans F ivres- 
se d'une joie pure et d'une vie heureuse , e^ 
un peu plus loin Tempire de Pluton. 

Ce passage d'Aristophane » auquel notre sujet 
nous rappellera plus d'une fois , seconde ad- 
mirablement tout ce que nous avons dit jus- 
qu'ici sur le site et la nature de FEnfer. 

Diodore de Sicile , en rapportant la fable de 
Cerbère , finit par dire qu'Hercule , après avoir 
vaincu le chien de TEnfer , la enchainé. Du 
moment où Ton comprend le mystère de la vic- 
tpire , on comprend aise'ment le sort du vaincu^ 

Il ne suffisoit pas d'expulser leâ eaux de FEn- 
fer 5 il falloit en empêcher la rentrée et pré*- 
venir de nouveaux dëbordemens y on le faisoit 
par le moyen de digues et d'écluses » et c'est ce 
qu on veut indiquer par Fenchainemept de cer- 
bère. 

Cette opération hydraulique n'est pas le seul 
travail herculéen qui regarde le pays du Bas^ 
Khin ; il y en a uti autre non moins antique ^ 
non moins admirable , dont on fait encore usage 
teus les jours. Ce travail s'appelle dicqtjsr 028 
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PoLDRES , îl tend à reprendre sur i empire de 
la mer des terrains quelle couvre quelque fois 
par ses dëbordemens. 

Les Poldres spnt des terres marécageuses ex- 
posées au flux de la mer , zee-gemeens en 
langage du pays : ce sont des espèces de Poe- 
XEw , marais , et c'est du mot Poelen que vient 
leur nom. On les réunit à la • terre ferme , et 
on les rend cultivables par le moyen de digues 
et d'écluses. 

Ces conquêtes sont d'un grand intérêt. Leur 
nombre , sur les bords de l'Escaut en Flandre , 
s'accroit tous les jours : elles forment déjà un 
territoire considérable couvert de beaux bourgs. 
C'est au haut des digues qu'on construit les 
cbemins publics. Il y en a qui , par leur hau- 
teur , leur longueur et de belles lignes d arbres , 
présentent un aspect très-agréable. 

N'attribuons point à notre siècle l'honneur 
de cette invention ; les mêmes génies , qui ont 
conçu les moyens d'enchainer Cerbère , sont ceux 
qui nous ont devancé dans cette carrière. 

Dans ce pays le digage des Poldres est d'une 
si haute antiquité , et d'une si grande impor*- 
tance qu'on en attribue les premiers essais à Her- 
cule ; cette curieuse anecdote nous est racontée 
d'abord par Diodore de Sicile avec des circons- 
tances qui ne laissent rien à désirer. 

L'auteur , en narrant les différentes courses 
d'Hercule , s'arrête un moment à un endroit , 
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dans lequel on ëtoit , dans les temps anciens , 
accoutamë d'ÉvoQUER les morts. Ce lieu n'est 
plus un problème , c'est TEnfer où Ulysse a 
joui du spectacle nëcrom antique , et où Hercule 
a été initié. Diodore semble le supposer près 
du lac Averne en Italie , mais c'est par suite de 
Topinion erronée de son temps , qui plaçoit l'En- 
fer en Italie. Virgile a consacré cette erreur 
dans son Enéide. 

n On débite , dit Diodore , qu'il existoit ici un 
Ti étang qui s'écouloit dans la mer , et qu'Her- 
ytcule en a bonché le flux à l'aide d'une digue 
fjde terre, exaggerata terra, sur laquelle, 
71 à côté de la mer , il a construit un chemir 
9> auquel on a donné le nom dllERCULÉEN. 

Ce récit est un tableau parfait de notre mode 
de DicQUER DES PoLDRES , ct de pratiquer sur 
les digues des chemins publics. 

L'explication que nous venons de donner dé 
ces prodiges hydrauliques est simple et naturelle. 
Mais ce qui pourra paroitre aussi une espèce 
de prodige , c'est qu'il y a des historiens du 
pays qui , sans avoir la moindre idée de la fa- 
ble d'Hercule , rapportent cependant à ce héros 
les anciens ouvrages hydrauliques dont nos ayenx 
les Cimbres ont en besoin pour se garantir de 
l'impétuosité de la mer. Smallegange , dans sa 
chronique de Zélande , après avoir , pag. 25 , 
fait des remarques intéressantes à ce sujet , finit 
par diren il résulte de ceci que la pratique 
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wO'SXCLUllB LES tAUX DE l'oCÈAK FAR LS MO- 

wTSN SI i»rex7X8 n'est pas dune date aussi rë* 
i»cente que c[uelques-uns se Tmaginent. J'ai ce* 
» pendant peine i croire que cet art soit de Fin- 
«rtention des Ombres. Je crois y qu'antërieure- 
»tnent ^ Sercule et ses compagnons lavoient dë)à 
9 mis en œuvre et quils Font appris à ceux qui, 
•» après eux » sont venus peupler ce pays. Il csi 
>r très-certain qu Hercule a été un habile Ar* 
wCHiTECTE DE DIGUES et famcux dans Fart d* 
» détourner utilement le cours de rivières.» 

En voyant tous ces travaux attribués à Uer* 
cnle f il est tout naturel que son nom ait ëtë 
respecté ,, chanté , célébré par la postérité pen- 
dant des siècles. La mémoire d'Hercule étoit 
encore en pleine vénération du temps de Tacite. 
Ce héros avoit un culte dans la Germanie , on 
lui oflroit de sacrifices ; son nom , le souvenir 
de ses exploits , servoient à animer les guer- 
riers au combat ) on chantoit , en marchant à 
l'ennemi , des hymnes en son honneur , commé^ 
au plus vaillant des Athlètes. On trouvoit même 
d^s colonnes d*Hercu]e sur les bords de la mer 
€i du Rhin. Le général romain Drusûs eut gran* 
de envie de parcourir cette partie de Focéan 
pour visiter ces monumens antiqueSé 

La mémoire d'Hercule étoit aussi conservée 
dans la dénomination de plusieurs endroits du 
pays I tels sont le pays d'AHKSL , et Erkeiei^s^ 
Amtoîen Marcellixt fût lâentlon d'uM place qriî 
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portoit le nom de Castra Herculis ; c'ëtoit 
une des sept villes de la Hollande que Tempe- 
reur Julien fit réparer à la hâte. On aura con- 
sacré particulièrement le nom de ce héros aux 
lieux qui se distinguoient par des ouvrages dig- 
nes d'être nommés Herculéens , par la même 
raison que , suivant Diodore de Sicile , on avoit 
donné Tépithète dTÏERCULÉEN , au chemin con- 
struit sur la digue dont on vient de parler. 

Hercule qui est surnommé le Thébain dans 
ses rapports avec la navigation maritime , figure 
ici comme Saxon. C'est le titre quon donnoit 
aux Ingénieurs hydrauliques. Il est pris du 
chef-d'cBuvre de leur p rofession , qui étoit de 
construire des Sas , sassen (i). Non seulement 
les Sas ou Ecluses étoient nécessaires dans les 
DICAGES des Poldres , dans les ouvrages destinés 
â délivrer le pays de la surabondance des eaux; 
mais bien particuliércmeilt pour Tusage de la 
navigation intérieure. L'origine de quelques-uns 
de nos Sas se perd dans l'obscurité des siècles. 
On y attache tant d'importance que leur nom 
6st devenu quelquefois celui des villes où ils se 
trouvoient : tels sont les villes de Sas de Gand 
et d^Ecluse situées sur les bords de l'Escaut. 



(i) Saxons et sasson^ sont les mêmes; on écrit Btiux- 
SLLEs et Brussblles. Sasson est aussi le même que sas« 
sei7, la terminaison ON et en se confondent dans les an- 
ciens dialectes. Cambden et d*aotres remarquent que leS 
hollandois nomment les saxons sassen. 
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II existe en Hollande et en Frise plusieurs 
endroits qui portent le nom de Sas. On pré- 
tend qu'ils sont appelés ainsi parce qu'autre- 
fois 9 c'étoient des habitations des Saxons ; mais 
les épi thé tes qu'on donne k quelques-uns sont 
contraires k cette idée. Il y en a qu'on ap- 
pelle lutke-S as, d'autres groote-Sas (i). Lutke 
signiGe petit et groots , grand (a) ; dira-t-on 
que lutke-Sas veut dire demeure de petits 
Saxons , et groote-Sas demeure de grands Sax- 
ons ? Disons plutdt que le premier signifie petit-* 
Sas , et l'autre grand-Sas , et cette interpréta- 
tion s'accordera avec le bon sens et avec la na- 
ture du sujet. 

Ne soyons pas surpris que Saxon ne soit "pas 
le nom d'un peuple , mais celui d'une profes- 
sion. Il entroit dans l'esprit de nos pères de 
tirer la dénomination des habitans des poms 
de leur métier , art , ou profession. Suéves 
veut dire Navigateurs , Ménapiens , construc» 
teurs de i^aisseaiix f Morins , Marins ^ Cattes, 
Chasseurs (3). 



(i) Saxnbm, aujourd'hui Sassem , à une lieue de Leide : 
on trouve en Hollande et en Frise plusieurs endroits nom- 
més ainsi des saxons , et auxquels on donne différens sur- 
noms, tels que lutke , groote^ et autres pareils. Meoson 
Alting , no'citia Germ. infer. Uem , Halma « hoc verbo. 

(s) Luttick 9 saxonicè lutke , parvus. Kilian , dict. 

(s) SuivEs vient de swbven, voguer \ les Suéves vé- 
néroient Isis , déesse de U navigaciou » sous la forme d'un 
bateau. 
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Nous reviendrons dans la suite sur quel- 
ques-uns de ces noms et surtout sur celui des 
Saxons ; ce sont les Saxons , autrement nommés 
Saïtes qui ont exécuté toutes les merveilles 
de l'Egypte. 

JBarque de Caron : site du chemin ou trajet des 
Champs Èlysées et de l'Enfer ; origine des mots 
Barque , Baere , Bere , Caron , Barbares • 

Après avoir trouva Tembléme du chien gar- 
dien de l'Enfer dans les eaux de l*Escaut, ré- 
unies à celles de la Meuse et du Rhin , il est 
naturel d'y chercher aussi le chemin ou trajet 
qui conduisoit aux Champs Elysées et à l'Enfer 3 la 
tâche n'est pas difficile , on n'a qu à jetter les yeux 
sur la côte orientale de Tile de Walcheren , qui 
fait face à File des Bataves , pour, à l'instant, 
y apercevoir une ville maritime située sur les 
bords du Hont , ou embouchure de l'Escaut qui , 
encore de nos jours , porte le nom de Trajet j 
cette ville est Ter-Vere ; le mot Vere , Veer , 
signifie Trajet , et cette signification est déji 
un grand trait de lumière : mais ce n'est pas 
tout; Vere n'est pas proprement le nom d« 
cette ville , son vrai nom est Kamp-veer , tra- 



MÉNAPiENs vient de men , vaisseaux , mot encore en usage 
•o anglais, et de happbn, tailler'^ happe, est hache. 
MoRiNS de MGR, mer, autrefois Moa, mar.» mkbr. 

CaTTSS de KATSEN, KETS&N9 CHASSER. 
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JECTITM AD CAMPOS (i) , ce H est même , que 
sous cette dénomination , qu'on le trouve dan« 
les géographes hollandais. 

n ne peut pas être douteux, d après tout ce 
qui a été dit et démontré , que les Chakps 
qu'il faut sousentendre ici , ne soient les ély^ 
siens y Campi Eltsii. Quelques géographes hol^ 
landais prétendent que Kamp-oYesr est appelle 
ainsi de ce que c'étoit le lieu de trajet pour 
passer k la ville de Kamfeit, située à l'op- 
posite dans File de Nord-Bevelant , et engloutie 
depuis par les flots de la mer j Âlting et d'au- 
tres combattent cette opinion et disent , que 
Kamp-vekb. , mentionné dans les anciennes Char- 
tres sons le nom de Kampa , étoit déjà connu au 
lo* siècle tandis que l'origine de la ville de 
Kampen est inconnue ; mais cette constestation 
n'âte rien à fintérét du sujet. S'il est vrai qu'une 
ville f nommée Kampek , a servi de but au tra- 
jet de Kamp^Vee^y on pourra en conclure que 
cette ville même aura pris son nom des Champs 
Elysées , Heliscee Gampen , parce qu'elle a été 
la porte de cette région heureuse. 

Prenons donc hardinnent Kamp-Veer pour le 
port où Caron postoit sa barque pour passer 
les Morts dans l'Enfer ; et remarquons que Bers 

(O Kamp-veer , communément nommé Tbr-vbbr.» 
et aossi simplement vbbr , trajet , à csuse qu^aotfe- 
fois c*étoic le lieu du trajet à \% ville de Kamtien, Qalma p 
au mot Kamp-veer. 
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sîgnifioit autrefois Barque , Bere de Caron e\ 
Barque de Caron ëtoient synonymes. II faut faire 
attention aussi que cette Barqus , Bere (i), 
étoit destinée au passage des hommes morts dans 
la communion religieuse du lieu; c 'étoit , à pro- 
prement parler^ la Bere de l'egiise ; Kercke « 
en entendant par ce mot la congrégation des 
fidèles , Cœtus fidelium qui est sa véritable 
acception. Dans ce sens la barque de Caroii 
s'appeloit Kerck-b^re ou , suivant le génie de 
la langue , Ker-bere ; car Kerck > dans les 
composés , perd ses deux dernières consonnes , 
et s'exprime tout uniment par Kbr \ c'est ainsi 
qu'au lieu de dire Kerck-misss , jèis, d'Eglise , 
on dit simplement Kbrmisse. 

Oit voit de là que Kerbere , n'est proprement 
pas le nom du chien infernal, mais de la bar- 
que mortuaire ; amsi Homère ne lui dK)nne pas 
ce nom ; il l'appelé seulement chien. Il aura , 
dans la suite , par métaphore , reçu le nom 
de Ksrbbre (a) , conmie servant de lieu de pas- 
sage i cette barque. 

■ III I I ■ I I — — — — — llrt^i.^— — IM I i^— — ■ 

(1} Notre vieux bkre est ijaainjtçnant avec la terminai- 
son KK , bei^kc 9 BARKE , en aog. barks 9 CQ belg. bargib , 
navigium , actuarium v^lgo BAK.K4» gall. bai^quk. Ten 
Kate, tom. 2. pag. 586. 

(2) Uomerus % primus ditit can^m » <}uem I^rcules. es*^ 
trftxit , appellavit neque nomen ei ptopuiuip impo^utc , 
neque de ejus figura aliquid est fabulatus mi de cbimicra 
posteriorea et Cerkitum appellarunt, Paus. , p, 211;^ 
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On s'est mépris également dans lapplicadoa 
du nom Caeoii on Charon. On a cru que 
c'étoit le nom du batelier qui passoit la bar- 
que : c'est une erreur. Karoh , Karokib (i) , 
signifie Cadavre ; la barque de Caron étoit Ia 
BARQUE DES CADAVRES. Le nom du conducteur 
aura été sans doute Caronie schipper , bats~ 
xiER DES CADAVRES ; et cn omettant dans 
Tusage ordinaire le mot schîppsr , on aura , 
dans la suite , pris Caroit , Caronie , pour le 
nom du batelier même. On voit maintenant la 
raison qui a fait donner aux cimmériens le nom 
de KERBiRiEKS (a). 

Le port de Ter-Vers étoit commodément 
situé pour les fidèles d en deçà de l'Enfer , 
mais il ne convenoit pas à ceux qui babitoient 
au delà du Rhin. On avoit pourvu au besoin de 
ceux-ci par un autre trajet qui se trouvoit dan» 
le bras ultérieur de cette rivière , nommé Ba— 
B.ENDRECHT , il Signifie mot à mot trajet des 

BIÂQ9^ -^RAJEÇTpM 7ERETR0RUM. BarE VCUt dire 

BIÈRE (3), instrument portatif destiné à trans- 
porter les morts au lieu de leur tombeau. 

(i) Karonik, <:tf</tfv«r. XarôneIa» cbaronia apud Laërtium 
et geographos sunt barachra quaedam et pluconia, mortifie* 
ros spiritus et fœdos odores exhalancia: bine Cdcse » qaod 
fœtet CADAVERis modo, dicunc caronia, Kilianus , hoc verbo. 

(2) Ultimoque in oscro cimmerium , qaod anceâ Cerhcrion 

vocabacur. Plia. « lib. 6. cap. 6. 

(3) Baer» bars 9 angl. bcarc ^ feretrum, Ten Kace» eod. 
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On remarque^ en étudiant la mythologie^ qu oh 
STippose au ciel deux portes ; Tune du c'dtë du 
sud y l'autre du cèié du nord. Ce qu on Vtent dd 
dire sut les deux trajets qui Conduisent aux Champs 
Elysées et à l'Enfer sert A expliquer ce mystère» 

Le hautonier de TEnfet n'exerçoit point 6à 
fonction gratis ; les morts ëtoient obliges dô 
payer le droit de passage. Les égyptiens ^ chéx 
qui les saxotas avouent porté nos usages religieux 
et nos cérémonies funéraires , avoient cbn^erVé 
le nom de oe droit. On l'appeloit bàrïs ; ce 
nô4n vient de tare , bet^ , barque , et veut dire 
baere^^eidy auoekï de éièmE t c'est ainsi qu'oit 
appelle encore le droit quoil paye pour Tusàgë 
des bières» 

Il font se rappeler ici ce que , d'âpres ArislcJ** 
phane, nous arons dit, plus ha«4t , sur lé site dé 
lenfe)*. Hërctde^ dans la comédie dc^s gréttoùille^^ 
apprend à Bacehus qu'il y a, de la Grèce à 
Tenfer^ une imtnetise distance ( qilau bout d'une 
longue navigation oïl arrive & Un grand lac » 
qu'on passe daUâ la barque de Caroil poUk* d^iidt 
obùies. Bacehus se rrtet en toute pènir 1 ehfër t 
arrivé au Iac« il le passe dans la barque dâ 
vieux nauioniet \ descend dahii Vile d'iËa , dît 
il voit les Initii^s chahter et danseï* ^ et se rend 
de la au palais de Pluton, d'où il ramené le 
poëte Eschyle. 

Peîicîailt que Bacfchns fait k twjet de TAché- 
ron , il entend des grenouilles qui ne cessent 

I. 17 
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de crier hrekekekex , coax , coax , que le poëte 
appelle cantus pukherrinms. Ceci se passe à la 
5® scène da premier acte ; c*est Tunique fois que 
les grenouilles se font entendre sur le théâtre. 
Cependant cette comédie est intitulée Batrajtoi^ 
les Grenouilles. Assurément Aristophane doit a-* 
voir eu des raisons pour donner à la pièce un 
si singulier titre. Ce quon peut supposer de 
plus probable i ce sujet, c'est que Tauteur aura 
voulu indiquer le lieu de la scène , ou pour 
mieux dire ^ le pays qui , dans l'opinion de son 
lemps , passoit pour être le site de Tenfer. Ea 
perdant la connoissance de lenfer , on n'aura 
pas oublié qu'il étoit situé loin de la Grèce , 
sur les bords de l'océan . dans un pays aquati^ 
que y abondant en grenouilles • Le célèbre lord 
Eolingbroke y dans des momens d'humeur , ap- 
peloit la Hollande le pays de grenouilles (i). 

Avant de finir ce chapitre , fixons un moment 
notre attention sur l'esprit philosophique , qui 
règne dans l'heureux choix et la combinaison 
morale des termes élysiens , qui tiennent à la 
destinée des hommes. Baken ou baeeem sig-> 

nifie ACCOUCHER , mettre un enfant au HOlfDE* 

JBaere est l'instrument avec lequel on porte l'hom- 
me au tombeau. Bar , baer , signifie nu , termft 

(I; Gebelia, com. 8. p. i8i,eo parlant des ancieDoes ar« 
noiries» die : celles des Belges écoieot un lion , et cel- 
^ les des Francs un crapaud Le livn désigne un pays agri- 
êole ; le crapeau , les marais d'où sortirent les Francs. 



DES Champs ÉLVSétts. 159 

encore usitë dans baerevoets , nuds-pteds baeâ- 
HOOFDS , nue tête : rhomme , en naissant , en^ 
tre NU dans lempire de la lumière ; en mourant, 
il entre nu dans Tabime des ténèbres. Peut-oa 
méconnoitre dans ces rapprochemens lesprit 
d une combinaison infiniment sage ? N'a-t-on pas 
voulu donner par là une leçon morale sur la 
nature et la destinée de l'homme , sur l'analogie 
de sa situation à sa naissance et à sa mort? 

C'est de Bar , nu , qu'est formé le terme 
Barbare ; la redondance de mots sert à rendre 
leur acception plus énergique , elle est dans les 
langues orientales la forme du superlatif ^ sous 
ce rapport le nom Barbares veut dire des hôm-^ 
mes tous nus , grossiers , extrêmement simples* 
Ici la répétition de Bar » nu, indique des hom-^ 
mes doublement nus ; nus en naissant , nus 
en mourant , ou hommes de la nature : telle est 
la véritable origine du mot Barbares , terme 
qui , par le temps y a perdu son acception vé- 
ritable et que les grecs , fiers des progrès de 
leur civilisation y ont prodigué aux étrangers 
sans en excepter leurs ayeux auxquels ils étoient 
redevables de toute leur gloire. 

0|i peut juger de l'importance du verbe Ba- 
HEN , enfanter , par l'usage que Moïse en fait , 
dans le premier verset delà Genèse , in principîo 
Dèus creavit cœlum et terrant ; le mot créa vit y 
est exprimé par le verbe Bar a ou Bar en p en^ 
fanter'p nous reviendrons sur cet article. 
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Le mot Ba& est pané daiis Farabe pour «^ 
aifier désert ; des géographes ont remarqué 
qu'on a donné le nom de BAEBAmiji a la c6te 
aepcenirionale de rAfiriqœ , couYerte de sables 
qui la représentent comme hcb : la partie 
cnlttrée ial nommée Libtb , da tenion Lieb , 
agrAablb , pour dire terre agréable, 

Kons avons précédemment dit qne sur les bords 
de la mer méditerranée il existoit des colonnes 
dliercnle ; la yérîté est qne , dans les derniers siè- 
cles 9 on a découvert sur la côte maiidme de llle 
de Walcheren des monumens très-intéressans de 
différentes divinités , qu'on a conservés jusqu'à ce 
jour j quelques-uns représentent Neptune , d'au- 
tres la déesse Nshalbbvia ; daos ce nombre , 
il y en a un qui représente Hercule sous le ti- 
tre de Magu^an ; nous nous bornerons , quant 
a présent t à ceux dUercule et de Nehalennia , 
nous parlerons ailleurs des statues de Neptune. 

D'Hercule Magusan. 

En i5i4 1^^ eaux de la mer s'étant beau- 
coup retirées de la côte de Walcheren entre 
Domburg et West-Kappel , lamiral Philippe de 
Bourgogne découvrit sur les sables une grosse 
pierre carrée , sur laquelle étoit gravcfe la figure 
dun Hercule avec une inscription. On relira et 
déposa ce monument dans Téglise du lieu ; il 
est connu sous le nom de Pis&bb se Wbst- 
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Kappil. L'inscriptioâ por(e Hsrguli Magu- 

flAKO. 

On a hasardé un grand nombre de conjectu- 
res sur le sens de cette inscription , mais sans 
le moindre succès. 

Dans Terreur où Ton ëtoit , de regarder 
Hercule comme un hërok déifié , on invoquoit 
»a protection dans toutes les affaires* d'un grand 
intérêt » \on lui. érigea des statues comme à un 
ange tutélaire , et on lui donnoit des surnoms 
analogues au genre de secours qu'on en deman- 
doit. C'est , sous ce rapport , quiei il est nom*- 
mé Magusan. 

Mag-husen est composé de iia& , et de Hitrs j 
MAG est du nombre de ces mots primitifs et 
cardinaux qui s'appliquent par analogie à diffé- 
rens objets. Il se prend ici pour un récifiskt 
pu. DÉPÔT , capable de contenir quelque chose ; 
et c'est dans ce sens cpi'il s-appHque à la partie 
du corps humain qui reçoit les alimens qui pas:- 
sent par la bouche ; vag , siage , sîgni^e esto<^ 
MAC ; il est passé dans le composé grec Stot 
MACHOS d'une manière qui exprime parfaitement^ 
la nature de la chose. Sto^macbos est formé do 
Stoma , BOUCHE , et de machos ; le même qua* 
MAGE \ il veut donc dire le réceptacle db^ la^ 
souche : Hus ^ dont la signification yulgaire est 
maison y se prend en général pour tout liet^ , ou 
bâtiment où Ion met quelque chose à couvert }, 
il vient du v^rbe hoeden / préserver , fr^té- 
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6BB.9 GAUDBR f qui .a des ramifications nmn- 
breuses dans notre langue ; on s'en sert , pour 
désigner un entrepôt de denrées et marchandi- 
ses I dans le mot pack-hus , bâtiment destiné i 
la garde de packen , pacquets ou marchandises, 
Mag-hus et FACK-Hus sont la même chose , ce 
sont des entrepôts de commerce ; enfin pour 
trancher le mot c'est de mao-husbn que procé*- 
de notre mot corrompu magasin. 

Ce qui vient non à lappui , car la thèse 
paroit assez claire , mais plutôt à la suite de 
cette explication , c'est qnon trouve quelque 
fois l'inscription Herguli Magusano , accom- 
pagnée dû mot HAYA : sur quelques figures on 
lit : Herculi Magusano et hatje. On seroit 
d'abord tenté de croire que hatje veut dire ici 
HAVE , PORT , et dans cette acception , Tins— 
cription se réduiroit aux termes suivans : à Her~ 
cuLE Protecteur des magasins et nu port ; 
mais cela n'est pas ; hâve signifie ici denrée , 
HARCHANDISE ; c'cst un mot encore usité dans 
la liquidation des successions , où hâve et catheyi. 
Be prennent pour meubles et cjêtheux. (i) 
Ainsi le vrai sens de Imscription est : à Her— 
CULE Protecteur des magasins de mar- 
chandises , c'est*à*dire , à Hercule protecteur 

du commerce. 

^ » ' ' " -t . I . Il ■ ■ ■ ■ 

(1) Have^ facolutes , opes , diviciae , pecuniae supellex, 

BONA M0BILIA9 peculium, substantia. 

Havdicke goedcn^ sapellex', bons mobilia. Rilianns, fait 

verbis. 
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Cette interpfétaôoB ê 
jBeolement plus uaiairBe 
sajet; mais die se 
une inscriptîoa que 
une des statues de ht 
égslewent wénérée î 

laire da dHomeiee. Cette ■■niipiif ^Mflc 
Yée en ees termes: «^ snrzs nacae s/mmenaue^ 
9ien reconnoîssaaee de la iKflae «auaifinMUM. 

n XAJlCILAjrDISES.^ 

Au lesie , YtmirKi et ItM momaOMVÊi ia. 
ment ei les asir2ru&^ ^u -iufi^ . 4Vii: ■«;ufruvttr: 
à démontrer qnliacM; itf; iiçurc -f^sft >^ ^^0t^- 
me nne dhrimtié ni^i^ri'}. ^ sou» (;««itiiit u». 
dieu marin* Il éuJtt fâaoé 9yr 'ms^ ùtt^Xu im 
la mer^ il éuÀt pesm usbjbbi un tatnyuw iPc s» 
main droite , et lai w><iésml i^ l mm*r ; i^ 
Tauroit pris pcmr ^^eptwae^ iiJ J ititcri^Mini t. «nn 
pas indiqué Hesiecile^ lll^Hipestaiir I^u-^Lumhj^t i|u 
a longtemps r^iidiT datts «e |«sif t ^ |H?e«âvt' j^ 
titre de Magusamtê tmmmt 2 <;ini«»Mr iî^ yuA^t^va^ 
de ses médailles ; c'éMi ^iuuuik^ ^ijv^^t^sm 
du commerce* 

/7^ /!i» déesse Jf^lt^sUwiiiu, 

C'est dans les meme^ lieuy « euu^ JMfHihuf^ 
et West-Kappel , qu ou a iéierré le# iiMHiutiM;iA^ 
qui regardent la déesse yeLaleiiHta. i^'ti vivI^iH 
vent d'Est ayant éloignié lec» eaia de lu lit^r 
à une large distance de la cote eu jO^- ^ v" 
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•pperçut dans les sables uive grande masse de 
raines , doat la vétusté excita la curiosité des^ 
spectateurs » et oi| s'empressa de les reùrer 
ayant le retour des flots. Ces monumens coït- 
sistoient en statues , autek , vases , médailles , 
et autres pièces » dont on peut voir le détail 
et les figures dans louvrage de Yredius. De 
ce nombre se trouvoit une statue de Neptune 
dont nous parlerons ailleurs : mais la plupart 
représentoient une divinité inconnue jusqu'alors , 
que les inscriptions nomment Mbhalbnvia. La 
déesse y est tantôt de bout > tantôt assise^ les 
symboles qui l'accompagnent sont communément 
un CHiXK , un panieb. de sleuks et des sauiTs, 
qu elle porte suc son giron , et quelquefois une 
coaNB d'abondance. On la trouve aussi posant 
un pied sur la proue d'un navire , au bas de 
laquelle sont écrites les lettres D. et B. 

Il n'existe guéres de monument qui ait enfanté 
Wt de discussions ; on a fouillé jusques dan^ 
les langues orientales et grecque , pour trouver 
l'étymologie du mot. Il étoit d'abord facile d'ap- 
percevoir que Nehalennia étoit une de ces divi*. 
nités marines , qui présidoient au bien-être de 
la navigation et du commerce , par l'inscription 
placée sur l'une des o/Trandes , ob merces rectè 
conservatas , que nous venons de citer. 

Quelques-uns ont égaleipent bien entrevu qii'il, 
éxistoit entre Nehalennia et l'Hélium , une 
analogie assez grande pour faire présuinec quQ 
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ces deux mots dérivoieot d'ujue même sojiace 
(1). Mais commeai porter ces conjecture^ 4 UA 
degré â'tfvid^ce , Lçrsqfi^ , Wiiç de cooooiue 
les mystère du ya^, oa est, dajos VïmgiiissaBCQ 
de les mettre d'at:cord ayec l^s symboles de lu 
diviaité ? Qu'a de conuBua itn cçitii avec le 
commetce macuime ? Coiçraent y sd^ptei un 
pANiEH DE riEUBS ? Tout Cela se dévoile et 
s'explique saas difficulté d'après notre système ; 
le CHiEH indique le nom d« l'eau 4 laquelle 
^ebalenoia préside, c'est le hont , le qhlen ib- 
TEtt»AjL. Les paniers de fleui^ et, de. fruits, an- 
noncent un pays àia iardiaage ; c'est, l'idée quA 
toute l'antiquité nous donne des Cliam^ Ely- 
sées. 

11 y a au milieu d^ l^Ue des Bataves ni| en- 
droit qui , depuis un tenfp» ùnmémQri'd, portQ 
le nom de scaooNHOTEH , beaux j^rdihs , ï.a^ 
iLADis. La corne d'^ond^nce e«t, le s^un^ole de 
l'état de prospérité et d'abondance qui xègtia 
dans ces lieux. Kous i)'a.voDs besoin , pour «u 
être convaincus , qne de nous raypélei; l'élogQ 
qu'Ulysse fait de son séjour cbez Circé , en dir 
sant que lui et ses compagnons a,vo)ient tous Us 
jours à leur disposition du vin et des viandfis, eo. 
abondance. 

(1) Mr. Ëngelber». ministre protestiot k HeutdcDt dtM 
un ouvrage wiqnel il travaille, intjtalâ : d^eloude ilaei m 
giscbiedenissm der vtrtenigde Hederlanden. Tope \ l>. 114, 
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La statue , qui reprësenie la déesse posant 
an pied sur la proue d'un bateau , au rayer» 
de laquelle se trouvent les lettres D. et B (i) , 
est un emblème df la barque de Garon , c% 
sont deux lettres initiales , la D du mot dood , 
MORT , et B : du mot baies , bière ; dood— 

BAERE , c'est la BIÈRE DES MORTS , la BARQUE 

SB Caron. 

En faisant attention que Nehalennia est la 
patrône des eaux du Bas-Hblium , Fëtymologie 
de son nom n*est pas 'difficile à trouver : il 
vient visiblement de Nebr-Helium qui signifie 
Ëas-Helium , et qUe , selon le gëuie de la lan- 
, gue y Ton peut prononcer Nehelium , Nehelle ; 
nous ne tarderons pas de voiri Tidentitë entre 
BELLE y et HALLE ; de sorte que Nehalennia 
veut dire divinité qui préside aux eaux de l'He< 
xiUM inférieur! 

Âpres avoir démontré , d'une manière aussi 
certaine que claire , Tantique existence des 
Champs Elysées et de l'Enfer , et après avoir 
constaté y non moins évidemment , leur véritable 
aite sur le globe , Tordre nous prescrit d'expli- 
quer la nature et le système de cette intéressante 
république. 

Fin du premier volume. 

■ ■■III I II ■■ ' ■ ■■ ■■ ■ , I I ^ I <| I iir 

(O Secunda Nehalennia sedentis statua est ... . pes si- 
nister insistit prorae navis .... et sub proranavis extare 
litteras D. B. docent litterse manuscripcse Cornelii Booc 
Keysler, antiquicates sélects septentrionales» pag. 239, 
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Ce qu'il faut entendre par VJchér^n^ ihid. Eirnotope de 
ce mot 9 /^/^. Le non Jcbérûm annâàt avec Cimknpt^ , 
p. 210. Lear signification esc b même* cW. Les eaux du 
Rhin étoienc coanaes sons k «qm étJcbérwicf^ ihid. 
Acronius^ nom d'an des deox lacs foniés par ks easx dn 
Rhin , \ pen de disance de sa soaro : ClAvcnas dtf 9tt*(Mi 
l'appelle Enfer ^ p. 21a 
Adam, signifie roux, p. 53. 
^^^, vent dire noblesse, p. 5^^. 
Adcl-as , voyez Aiel-as, 

JEa, lie , p. 55. UJysse parc k matin de cetfie lk« ponr armer 
le soir en enfer, p. 57. Il a demeuré nae année esiiére à 
l'île d'i£tf , aa palais de Circé« p. 90i. U avone 9«e« pen- 
dant son séjour dans l'Ile d'JStf ,il y a Case lMM»e cbere lui 
et ses compagnons, p. 9o3. 
w£/i7r est le pluriel de as : Anecdote de Snétoor w^dtam ce 

mot, p. 119. 
2f//ir5, roi de la Cokfiîde, éaûx poaaeffew de la tmsoa d*or ; 
H étoit frète de Cîrcé, p. 5^ Fosrqnoi l'on «e ^îi p»s 
s'étonner de trouver ^Uts dans k Colcfank^ p^ sro. 
if^/05 en grec signifie ai%U^ p, ^. Jius <»n >^'f/5 e«t^ ««>«« 
Aratns , k nom de fAi^ céksce, ii^^i CcM^ «nacu it n^m 
du roi de k CokfaiAe , frère de Circé^ îr£/. 
Africains, ne sont point cités par L;:biore k ^éoçrapôe* c»«s 
la nomeoclacors des prexkts p«?ltt éî k i*:? ft * p ; :^ 
I. 
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J^fifue^ est na nom récent qui estnéd'onegnmdecttistrophe 
physique , p. 123. A tena aatrefbis à TEurope , selon Strttoa » 
cité ptr Strtbon • ihiâ. Vent dire tefre arrachée^ p. 134. 
C*esc pour cela que les Arabes U nommem Fticciam , p. 125. 
"yi^i-^r^ motif de ce titre « p. a. Qael est Tespace de temps 
qui « reçu ce nom « p. no. 

Jginor^ toi des Phéniciens , tvoit an fils nommé Pbénig , p. 105. 

JgrieuUuret est la bue de toute société politique» p. 13. 

Jigle céUstit emblème des auteurs du globe céleste et des 
fondateurs de la nation gauloise , p. 18. Fable des Jeux 
Jiglis^p 91. Elle cache un grand mystère « p. 9a. Devenu le 
messager de Jupiter , le déposicsire de sa fondre , p. 93. Est 
peint dans fe ciel comme constellation « p. 94. Les Aigles 
ût Delphes sont Temblême des ministres de la religion» 
ibid. Et pourquoi » ikid. En cette qualité ils représentent les 
Hyperboréens- Atlantes en mission pour civiliser les. peuples» 
ibid. 4igle s*exprime par le mot /îdilaer en langue teutone , 
p. 96. Sa figure dans le tsbleau céleste» p. 98. Sens allégo- 
rique de VJiile qui vole , ibid. 

Jisi » nom des Dieux des Tyrrhéniens , selon Hésychius, p. 1 19. 

Jtisnd^ aîné» le môme que as-né ^ signiût premier^hé 9 p. 118. 

Mrûs 9 akréf akron , signifie en grec cxtrcmus » exfrema ^ 
êxtremum » p. 209. De lii le nom de ff^alacbria et celui de 
Trinaeria , ibid. Plutarque , Eusébe et Ptolomée se servent 
de akroi dans le même sens » p. sio. Eaux de Yakron et 
eaux cimbfiques sont synonymes , ibid. 

Alkmené^ est la mère -d^Hercnle, p. 221. Etymologie de ce 
mot, ibid. Hercule reçut d'elle le nom d^Jlceus^ ibid. Elle 
<est femme d*Ampbitrion » p. 236 et 238. * 

Jmmicn Marccllin dit que les Druides étoient les plus savans 
des prêtres gaulois » d'après Pythagore» p. 30. 

Jmpbf étions , leur tribunal ; pourquoi institué » p. 99. 

Ampbitrion^ époux d'Alkmené ; ce nom a du rapport avec le 
lieu de la naissance d'Hercule , p. 238. La signification de 
ce mot et son etymologie, ibid. 
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Anchn^ sigti\6c princlf al ^ p. 121. 

Andropbagcs , nom du peaple barbare qui nstngcoit des 

homines « p. 1(^3. 
Andalousie en Espagne, priise pour lès Champs élysiens , p. 44. 
4ns ^ ou hanSf signifie seigneur en hollandois « p. lai. Ce mot 

a encore plusieurs autres signiécacions» p. lan. 
Ans 9 ou ûs , signifié dteu^ chtf^ fj/ncifi^ p. 72. 
Anse 9 Veuc dire société ^ association ; de-Ù le terme An}éatiqae , 

pour dire confédération commerciale, p. 122* 
Anziani en italien, dérive de ans 9 p. 121. 
Apollodoré place les Hespérides dans TAtlàntide des Hyper* 

boréens, note p. 63. 
Afollon^ dieu des jfiyperboréens, p. 2 et 97. Comment il étdit 

nommé, p. 50. Peint avec des cfaeveux roux, p. 52. Etoic 

au nombre des dieux lares , p. 96. Son culte à Delphes ec 

en Grèce a pris une haute faveur , et. pourquoi , p. 99. Dieu 

de Tannée et des saisons , ihid. N*e$t pas le soleil physique , 

p. 1^1. Il est le soleil moral, p. 103. Etyo^ologie de son 

nom, p. 227. 
Jppollonius de Rhodes donne aux Hyperboréens le nom dîe 

nation sacrée^ p. 2. 
Arcadiens , se vantent d*étre plus vieux que la lune , p. ^8. 
Argo , étoit le nom d'une constellation qu*on avoit tracée dans 

le firmament , et à quelle fin , p. 233. Sa représentation , ihid. 

On Tappeloit aussi pbare , p. 234. Plusieurs astronomes , 

d'e même que Newton , ont cru que Vargo étoit le vaisseau 

àts Argonautes, p. 234. Erreur de cette opinion, p. 235. 
Argonautes , ont trouvé Tenfer chez les Cimmériens du Rhin , 

p. 59. Ont été accueillis d'ans le palàiis de. Circé, p. 60, et 

pour quelle raison , ibid, 
Argonautiçues d'Orphée 9 p. 59. SoQt d*accord, avec VOdysséc 

d'Homère , suir le site dé Tenfer et le domaine dé Circé , p. 60. 
Arimaspiens ^ étoient une république. d'hommes justes, p. i. 

Nom de ses gouvernans, ibid. Sont appelas des hommes è 

un œil', p. 2. 
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Aristophane , dtni U comédie des Grenouilles , parle di» site 
de Teofer et de la demeure des initiés, p. ji4;r. Comment 
il indique le pays qui passoit pour être le site de l*eQfer » 

p. ftsd. 

Jrisicte^Ce quMl dit des Druides ,p. 99. Rapporte la grandeur de 
It circonférence de la tene, p. 3a. U la fixe à 400,000 
stades , qui font le nombre de 72,000,000 de coudées , mesure 
qui répond au climat de 50 degrés de latitude , qui est celle 
de la Belgique , ibid. 

Aritel , endroit du pays qui ntrtce la mémoire d*Hercule » 
p. 450. 

Arts , assurent la prospérité de toute société politique , p. 13. 

Arts et Sciences^ où Ton doit chercher leur origine, et pour- 
quoi , p. 78. Les peuples qui ont les premiers senti la né- 
cessité d'une vie sociale, sont ses premiers inventeurs, 
p. 79; lis doivent la naissance il la nécessité , ibid. Motifs 
qui engagent à placer leur invention en Europe plutôt qu*ea 
Asie, p. 77» 78* 79« 80. Réfutation des objections, p. 82. 

As dans les composés est employé pour dieu^ chef ^ premier ^ 
p. 120. Le mot as^ ou ass^ a été changé en ansy et pour- 
quoi, p. 131. 

As dans les jeux de cartes, signifie le dieu du jeu ^ p. 120. Et 
pourquoi , ibid. Ce mot entre aussi dans le jeu de dez ,. 
p. 121. 

As y ou Ass^ signifie Dieu , p. 119. ^sar est son pluriel , selon 
Ihre , et signifie Dieux , ibid. 

As-bourgs signifie cité ou bourg de Dieu^ p. 184 et 187. Exis* 
tence de cette ville ; elle étoit située dans Tempire de» 
Atlantes, p. 188. 

Asci'bourg ^v'xWt sur les bords du Rhin, fondée par Ulysse, 
selon Tacite, p. i8a. On y a découvert un autel d'Ulysse, 
p, 184. 

As'gardy veut dire garde de Dieu^ p. 119. 

Asile , mot qui exprime un lieu de sûreté ; son étymologie , 
p. 145. 11 veut dire tle de Dieuy ibid. 
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jty>MèU , oo le dépôt 6a WÊom êe Himi-jht ^ iaam TIs. 

Bauves p. 6i. 
jfsse-tourg , qo^oo écrii JgjowiT fac A is à fruBtÀ.^ ar se ^îl: 
à cioq lieaes de VÂaewtii^ ; c"^ TAiviinarftum mur 1; 
attribue la foodatk» â UJjne ; &a&33»9 âa» s F.mtù,*A 
illustrât a y eD pirle crnuK d^aa cj adiim ii£MttiiiaT9is2x)4i.9 
p. 187. 
jfstres 9 appelés Dieux « et p ^ ur g a c u « fu jy 
astronomie 9 qoelk est oerte tnfatfg }). 3^, £j& Is iDsaK fie. ia 

philosophie aodeoae, p. 11^ 
AtôUas^ Adel-as^ vtat aire chef ic miblcs^^ -p yÇ. 
/ftbcUngben , os Jibalîngen , c'ttr, àt et sffB t^itt: Isf flt^jsai 
Aliemaiids tpptlçitui kf ]k:>Dlct 9 £t ja uppeifte A't^^ smt 
p. i28. CTett le thre qse prcftweai Jca nu^ LifioMUfe^ asjia 
Paal Diacre , p. i^. 
Athéniens , i^noniice »iir leor «npar « p. )C^ Inônae icar 

origine aox Atlantes 9 p, Z4tt s^t». 
Atland, nom cztieutnm^xtt de rElyiée» F- ^* sô^m&e «mu 

^/Tyx nourrissant 9 p 73« 
AtlanderSf Atlantes ^ étûitm $ya o 9f mt ^ de VoAetrîitiidtn^ pt99$ 
de la patrie, patriarches, p 71^ C^\m k itot di:» f(»i»v£^ 
fians , et poarqooi , £^/^« * 
Atlantes^ peuple diitîtigoé par fa piété « aa jtwfîcf ^ la ptM9ié 
de ses mœurs , p. a* Letir deatettre zp'^\^ tauns:^ <^/^ t<eur 
longue existence appelée dge ^«r, fl^^. Vtw ^vap.^K «r ia 
patrie d'Uranos, d* Atlas, de Satumet des *ittr^ dievx d» 
paganisme , p. 3. lostitoteors dti ^enrr buttaui ^ p^f X/i»^ 
ils tirent lenr origine , p. 38. Platot es( k pf enief ^ui «f» 
parle , pag* d/. Hésiode fixe k Heu de kur dea»v'iif«^ 
note /^/V. Bailly les regarde conupe ks premiers «avat»* d# 
Tantiquité, ibid, Rudbecks de mène, iHd- IM» tffeur tu 
les plaçant en Suéde , p. ds« Bailly s'o1>ksm a ks platef <• 
Asie 9 ibid. Diodore appelle leur contre betM'eiiM« w^ ilid^ 
Selon Platon, leur pays formott 00e Sle» ihid. OM*/fma4 
de ce sentiment avec Diodore , ibid. Du ptnp'tt des A'kiNef 
esc descendue la race des liïcwt, 9 $iUm h^<>àùftfMrtMf C^. 
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Leur Uo^oe esc îdemiqoe avec celle da peuple ^lysieo t p. 71. 
Selon Df odore de Sicile » leur pays étoic le berceau des artj 
et àts seiênes^ noce p 75. Us sont les législateurs des 
dations, ibid. Ils sont les auteurs du système du cîeUp. 76. 
Ils sont les premiers philosophes de la terre, selon Homàre « 
p. 77. Oiodore de Sicile rappone leur origine au mariage 
symbolique dUranus et de Gbé, p. 109. Le cbef-lien des 
Atlantes étoit une lie, p. 144. Les Phéniciens de Syrie et 
les Vénitiens de TAdriatique tirent leur origine dés Atlantes» 
p. 330. LUstronomie primitive , la connoissance des étoiles 
pour le service nautique et le commerce maritime , appar- 
tiennent aux Atlantes, ibid. 

Jtlantide^ patrie des Dieux, p. 67^ est appelé pays heureux^ 
p. 68. Platon lui donne Pépithèce de sainie^ note p. 69. 

4tlas^ sa patrie est l*eropire des Atlantes, p. 3. Il est parent de 
Pluton , p. 42. Etoit fils d*Urantts, p. 73 et 117. il étoic le 
symbole des gonvernans, Hid, S*appltquoit aux sciences, 
^bid. Etymologie 4e son nom ; il est le principe de la noblesse, 
ibid, II porte sur ses épaules le globe céleste; ce qu'on 
entend par U, p. 76, Est appelé Olophron par Homère , ibid^ 
Etymologie du mot jltlas , p 96. Il est Tauteur de la géo- 
graphie, p 117. Atlas devint, selon Diodore de Sicile, 
maître du pays maritime, p. 187. Il étoit le maître du jardin - 
dés Hespérides, p. a30. Il est le père des Pléiades et de 
Calypso, ibid, 

Jtta^ signifie t/tf^^r, père, p. 71. 

Jttaîand^ dtîand ^ est synonyme avec vaderîand^ patrie, p. 71. 

^//^, signifie nourriture 9 p 7a. 

Attelghem^ ou Éttelghem , village près de la ville d'Ouden- 
bourg, signifie la </^w^«rtf d^Attel^ ce qui veut dire lieu 
consacré à la demeure de la noblesse ou des chefs des Atlantes , 
p. 1H8. Etyitiologie qu'un moine d'Oudenbourg , nommé 
CabiÙau^ donne à ce mot, ibid. 

Âùique^ nom du pays des Athéniens, est le mèvatQUQAtlandi 

p. 146. 

Audomap^ mot teuton, signifie Orner en gaulois, p. 178. 
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Barbares , signifie hommes de la nature ; origine de ce mot ec 

sqn écymologie , p. 259. 
Bardes , étoient des prêt res-poë ces de U Gaule ; on les appeloit 

Langebaerden ^ barbes longues, pour dire vieillards, p. 191. 

Pourquoi les Bardes dévoient être vieux, ibid. 
Bare 9 baere ^vtat dire bière , instrument portatif destiné à 

transporter les morts au lieu de la sépulture , p. 256* 
Barendrecbt , signifie trajet des bières : ce trajet se troavoic 

dans un bras du Rhin , p. 356. 
Baris^ nom du droit de passage que les morts étoient obligés 

de payer en Egypte, p. ss^. Etymologie de ce mot, ibid. 
Barque de Caron , voyez Caron et Bere, 
BataveSf reconnus par leurs cheveux roux, p. 52. Isie des 

Bataves Q Hollande ) étoit Tenfer, p. di. 
Bècearia admet en principe que Thomme n*est pas mattre de 

sa vie , p. 26. 
Belgique, Son heureuse situation , p. 54. Nom d*une partie de 

TAnglcterre décrite par Musgrave , p. 1 10. 
Bere^ signifioit autrefois barque ^ p. 255. Bere ^t barque de 

Caron sont synonymes , ibid, C*étoit aussi la bere ou vaisseau 

de l'église , kercke , ibid, 
Berg , signifie port et mpntagne , p. 194. C'est aussi un terme 

général qui dénote tout endroit propre k cacher quelque 

chose , ibid, 
Bièrf , voyez Bare. 

Bitatihé^ interprète peu fidèle d'Homère, p. 4(î. 
Blanckenberg ^ port formé par la nature en face de l'Ecosse ; 

son nom veut dire Port-blanc^ p. 185. 
Bodincos , étoit, selon Pline, le nom dti Pâ tn Italie, p. i52. 

Explication étymologique de ce mot, ibid, 
Bosphore , doit son nom cimmérien ou cimbrique , à la trans- 
migration des Cimbres qui s^étoient établis sur le Palus 

loéotidès, p. 169. 
Boxhorn dit que les mots wallia et gallia sont les mêmes ; 
' car on se scrvoit du w et du v comme d'un g , note p. 151» 
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Xrttkmtnnei , conàiM 

Sont frétés des Dmtdn, ;. £4. 1 

République Clynenac, imAkA 

nenc eux-mfmn qn% «d« ^im 

mologie de ce van; ïi «cn&S 
Breskens , boarg de 1* FtanàK , 

tire son nom de bnkai,taÊX^ 

de l'Uc de WiUcens, ifrî^. 
£ri«/ , point opposé â Havas 

cicadelle , p. 106. 

p. isé. 

CADMUf, fib Ag tK fea?imir!jM . uM . 'tu 

h Bé«k , p. z^ 
C«^/»,^)pelfepKrawBR St- «^ 'j"-»^ . ^,.. 

Ctmbdtm, «M ItttBiCM» IW I^iXaa^A' j.. te 

woa p. 142- 

C«rf«m «M l£ ]Mr- ik tML-Cuuï <-« Mil' i-i^-.. _ , 
trïo» MaervlK , f ^: 

Catm 'iarqm ««^•e-umuc. iMb: «.-»>.. . - ---- 

C*^f»'U«f'a(:r. . Mil! te. >; ^-.,d>ai>- -. 1..^- . i. 

CetUi, vtn. àtrt ieb.^^ ; i^. 
Ca«ci , «Kiec pcfipK ^■. «'oM' fan. 4». - mm^t 
Kbia, f. S.H. \jt tM6^.K^- ^-- ^ , -r- • a^ 
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encore éeê tnces de ce peuple dans U déoominacicm de 
plusieurs Me^zàuptiyê^Kaukerk^ Cauiorp^ Coxye^ p. 213. 
Ressemblance entre leur nom et Caucasi, montagne d*Asie,i>. 

Ctlies^ kors prêtres exerçoient la justice criminelle , page &8» 
Aimoieot les cbeveux roux » p. 52. Il ne faut pas les cou-, 
fondre tyec les Gaulois, p. 87 et 148. Ecoient les peuples 
occidenuux de Tancienne terre , p. 90. Les Celtes de Tan- 
cienne terre habitoient reuest,p. 132. Les Celtes qu*£phore 
place à Toccident sont les ff éraes que les Européens • p. 147. 

CcMèdrie^ nom antique de TEspagne* signifie tu-delà de la 
Celtique , p. 125. 

Celtiçue est le nom du nord de TEurope , p. 150. En oppo« 
sitiott avec la Gaule ; ce mot veut dire pays froid , au-delà 
du cinquantième degré; c'est le pays froid parexcèi^ ibid. 

Cerbère , chien de Tenfer , se trouve dans Tile des Bataves 9 
page 61. Exi^lication de la fable de Cerbère enchaîné par 

eût • 

Hercule^ p. 81. C'étoit le symbole des eaux qui entouroient 
Tenfer , ibid. C*est une commémoration allégorique des 
moyens hydrauliques employés pour sauver le pays ( Tenfer) 
du ravage des eaux , ibid. Cerbère est peint comme un chien 
à trois têtes et à trois gueules , et le cou hérissé de serpens» 
p. 216. Explication du sens mystique de cette peinture, 
p. 217. Hésiode donne à Cerbère cinquante , Horace cent 
têtes, et pourquoi, p. 218. Personne n*augmente le nombre 
des gueules , ibid. Pourquoi on lui a donné le nom de chien, 
ibid. Il conserve encore de nos jours ce nom; car la partie 
occidentale de rEsçkqt s'appelle encore bonr , ce qui veut 
dire ckten , ibid. Ce que Tabbé Bergier entend par le mot 
Cerbère^ note p. 218 et 219. Explication du mystère de la 
victoire d'Hercule sur le chien de Tenfer , p. 247. Ce qu'on 
vent indiquer par renchaineipent de Cerbère , ibid. 

Cérès , appelée la Blondû , p. 52. 

César ^ son rapport sur le culte des Germains, note p. 9. Sur 
renseignement des Druides , notes p. 27' et 28. Ràppone 
la'tradiùbn des Gaulois sur leur origiôe l note p. 39. 
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Cittliiens , leurs pr<tres coocinnent encore k cultiver le< 
sciences , p. 8ft. Sont frères des Druides , p. 84 Leur patrie 
commune c*est la République élysienne , ou des Atlantes, ihid. 
Champs élysées^ éioient une république d^hommes justes, p. |. 
€*écoft le nom du pays « ibid. Sont le paradis de la Mythologie, 
p. 2* Se retrouvent dans Tenceinte de^ancienne Gaule , p. 23* 
£t pourquoi , p. 41 et 42. Vénération qu^on portoit à leur 
république, p. 43. Etoientun lieu de délices morales, ibid. 
Ensuite par corruption réputés pour un lieu de délices 
sensuelles , ibid. Situés à Textrémité de la terre , p. 45. Leur 
description ^ibid. Placés sur les bords du Rhin , p. 47. D*où 
est venu leur nom , p. 48. Etoient une république fédéra- 
tive,p. 51. Leur climat, leur température, p. 53. Situés 
dans la Basse-Gaule , et pourquoi , p. 54. Probablement dans 
la Belgique, ibid. Les monumens de l'antiquité ramènent 
leur situation sur le territoire du Bas-Rhin , p. 75. La répu- 
blique des Champs élysées s'étendoit sur plusieurs iles, p. 145. 

Cfjarybdc est désignée , dans Homère , sous le nom ^de pctra , 
p. 205 , qu'on traduit toujours sons le nom de rocher , ibiJ, 

Chevelure rousse ^ étoit autrefois en grand honneur, p. 52. 

Cbronos , est un mot teuton , p. 74. 

Chypre , cette ile a porté autrefois le nom de Citium ; c'étoic 
une colonie des Sithoniens de la Manche, p. 178. 

Cicéron, ses efforts pour débrouiller le chaos mythologique, 
p. 3. Dit qu'il n'y a que deux climats habitables, noce p. 89. 

Ciel physique^ ciel morale ce qu'on entend pa.r là, p. 17. Est appelé 
Uranus par les Grecs, p 1 8. Mariage du ciel avec la terre, p 38. 

Cimbres^ reconnus par leurs yeux bleus, p.. 52 et 168. Etoient 

' un peuple composé de Gaulois et de Celtes, p. i65. C*étoit 
le nom des habitans de la Basse Belgique dans les temps les 
plus reculés, selon le témoignage de plusieurs auteurs, p. \66. 
Les Anglais disent que les premiers Bretons ont été appelés 
Cimbres^ p. 167. Cambden fait dériver leur nom de Garnir^ 
fils aîné de Japhet^ note ibid, Plutarque, dans la vie jde 
Marius, donne des grandes lumières sur l'état des Cimbres, 
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p. 168. Us se sont établis dans la Colchide et la Crimée , 
p. 169. Straboa parle de leurs émigrations habituelles , ièid. 
Les Romains, aa temps de Marins, firent prendre des infor- 
aMCions sor ce peuple, au sujet d^une irruption qu*il fit eo 
Italie; ce qu*ils en apprirent, p. 168-169- 170. 

Cimmérien 00 Cimbriquê , selon Plutarque , sont la même 
chose, p. 170. 

Cimméruns^ où ils se trouvent, pag. 55. Habitent ii Textrémîté 
de lH>céan , ibid. Ce nom veut dire hommes de Textrimité » 
p. 56. Mer du nord appelée Cimmérienne ou Cimhrique^ ibid. 
Ce qo*Homère entend par Cimmériens couverts d'éternelles 
ténèbres , ibid. On rencontre des Cimmériens dans la Col- 
cbide, p. 59. Les Cimmériens du Pont-Euxin étoient une 
colonie des Cimmériens du Rhin, ibid. On trouve leurs 
dépouilles mortelles dans Tlle des Bataves , p. 61. Ils étoient 
les derniers des mortels, extremi bominum, p. 166. On les 
appeloit aussi Kerbéricns ^ et pourquoi, p. 256. 

Circé, Ulysse passe un jour entier en fêtes dans son île , p. 57. 
Etoit sœur d*Aéres et déesse de TElysée , p. 59, Son do- 
maine étott dans IMle des Bataves , p. 6t. Sa demeure est dans 
FHespérie, selon les Argonantiques , p. 63. Elle avoit son 
palais dans une lie , p. 144. Elle indique 2i Ulysse le chemia 
de Tenfer, p 201. 

Circéa , île de Circé , n*est éloignée de Tenfer que d*ane petite 
journée de navigation , p. 203. ' 

Civiiisation. C'est de son époque que tous les peuples datent 
leur félicité, p. 12. La Mythologie est son ouvrage , ibjd. 
Quand elle est réputée avoir été consommée , p. 19. S'est 
étendue rapidement chez les nations voisines , p. 20. 

Claudien^ dit Flava Gallia, p. 52. Il dit que la mer cimbfique 
reçoit les eaux du Rhm , p. 56. Il place TAverne dans une 
lie de Zélande , p. 199*200. 

Clément d* Alexandrie CSt,')^ à qui il donne le titre de répu- 
blique d'hommes justes , p. i. Dit qu'on oommoit Apollon 
Cas f os vates , p. 50. 
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Clef (/d )« dans ta bibliocfaèqoe OBivcncHe, dk oè Toa piâ> 

çoic Tenfer , p. 57. 

Cluverius^ son opinion tnr le diea Z>lf9 contre ropôûon de 
César , note p. 40. Il sondent que les Pbéaidess narî- 
^noient dans les mers de Scandinavie , ec que la Nonréfe 
étoit habitée par des Sidoniens, note p. 114* 

Cocytâf fleuve de Teofer, forme, avec le Pnripblégetoa , me 
cascade dans les eanx de TAcbéron, p. 203. Ce fleuve aosm 
emprunté son nom d'un ancien peuple nommé Cauei^^. ai%» 
Homère fait voir que ce n*ét6it qu*nn aqueduc du Sxyz , Ufid. 

Coîchidô , où régnoit AStes , p. 59. 

Colonnes d* Hercule posées au détroit de Gades, et pourquoi 9 
p. 232. Ce qui peut avoir donné lieu à cette fable, p. 233» 
Ces colonnes signifioient les extrémités navigables de laterre» 
tbid. On les surnommoit le non plut ultra ^ et pourquoi » 
ihid. Pourquoi ces colonnes n*ont été franchies qu*att quis- 
zième siècle de notre ère, p. 234. 

Commerce i assure la prospérité de toute société politique* 
p. 13. Le commerce a donné naissance aux relarioos exté- 
rieures , et à la propagation des sciences, et du culte, p. 192. 

Constellations ; d'où est née l'idée de les peindre , p. id. D'oiii 
est formé leur système , p. 18. Etoient des signes monitoires» 
p. 21. Des avertissemens salutaires, p. 235. 

Constitution 9 sa bonté fait le bonheur d'une république , p. 12. 
Ce qu'il faut pour y arriver, ibid. Sen de modèle aux autres 
nations de la terre , ibid, La justice et It religion l'ont per- 
fectionnée, p. 14. 

Copernic 9 son système, p. 22. 

Cycle séculaire de trente ans , par lequel on entendoit une 
génération d'hommes , p. 34. 

Cymhia , est le nom d'une espèce de bateau , p. 240. 

D. 

DACisa C madame), interprète infidèle d'Homère, pag. 46. 
Sa fausse opinion touchant l'Océan et Thétys, p. 66, Sou 
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ezpticadon àa mot Olopbron , p. 76. Son opinion sur les 
courses dTJlysie dam POcéan , p. 180. 

Daeiihi-Jdéens * étoient des précres-poëces an* mont Ida; p. 191. 
Etymologie de ce nom , iM, 

Delphes étoit sitaée au milieo de la terre, p. 91. Description 
delà fable àt&dcux Aigtes qui consacre cette assertion, r^/J. 
Ce nom fut donné pcr le:» Atlantes ; son etymologie en langue 
du Rhin, p. 9a. De ta fondation et de son oracle date 
rère de la civilisation de la Grèce , p. 93. EQe étoit aussi 
sommée Ppbot , p. 96. Erymdlogie de ce nom , ibid. Elle 
étoit le point central de Tanden monde ( éTHelft ) t P- to8. 

Déluge atlantique , clmbrique , mémoire que nous en a conser- 
vée lliistotre « p. 04 Cette catastrophe physique a occasionné 
des émigrations , p. 161. 

Démiurges^ sa signification, p. m. 

Descendre aux enfers , est , en style mystiqne , se fkire initier 
aux mystères, p. SOI. 

Description géographique de Tancienne terre connue, p. 88-89. 

Deuealion étoit Scythe , p. 145. Déluge qui porte son nom, ibtd. 
Etoit Scythe britannique et non asiatique , ou habitant de 
TEcosse appelée Caledonia^ ibid. La mer d*£cosse pone 
Tépithète de Deuealedonique , ibid. Hellen étoit fih de Deuea- 
lion , ibid. Deuealion veut dire habitant de ^occident , selon 
Çambden, p. 146. 

Diane étoit placée parmi les dieux lares » p. 95. 

Dicage des poldres , est d^une haute antiquité , p. 248. Diodore 
de Sicile Tattribue k Hercule , p. 249. Ce qui est confirmé 
par Smallegange dans sa chronique de Zélande, ibid, 

Dicqutr des poldres , c*est retirer des terrains que la mer avoic 
couverts, p. 248. 

Dieux payons^ n*étoient ^ue des expressions allégoriques de 
choses utiles aux hommes , p. 8. Opinion dts anciens phi* 
losophe? à ce sujet , ibid. |.eur ordre généalogique et sym* 
bolique , p. 13- Les Dieux de la fable considérés comme 
des êtres divins , et pourquoi , p. 19. ht$ Dieux ne sont pas 
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roniversalité des choses , p. 65. Par Dieux , Homère entend 
le peuple dès Dieux , p. 66. La race des Dieux descendue du 
peuple des Atlantes , p. 69. 

Digues 9 leur emploi et leur utilité, p. 215 et sip. Considérées 
comme des entreprises herculéennes , ièid. L*antiqu!té les a 
célébrées comme telles dans le onzième travail d*Hercu1ê, Hid. 

Diodorc de Sicile parle des Atlantes avec Vénération , p. 2 et 31. 
Porte les enfîins d*Uranus il quarante cinq , p: 18.' Fixe use 
génération d*hommes à trente ans » p. 34 

Diogèné Laercç dit que' les Semnotbei et les Druides étoîeac 
les précepteurs des Celtes et des Gaulois, p. 154. 
"^/5, aécepcion de ce mot, p. 40. C*est le tbtùt des Germains, ihid. 

J)ouvres, Cette ville est la porte de TAngleterre ; son nom est 
conservé dans Duro-vernétm ou Duro-mmum ( Cantorbert ) 
qui signifie bourg de défense, p. m. Le nom de Douvres a 
la même signification que T^r, p. 112. 

JDruidà^ précepteurs du genre humain, p. 24. Pourquoi dé- 
criés , p'. 25. Leurs sacrifices , iMd. Leur justice criminelle, 
ibid. Méconnus des Romains, et pourquoi, p. 27. Lenr 
enseignement public, ibid. Sur quoi rouloient leurs leçons , 
p. 28, et les principes de leur religion, ibid. Leurs vastes 
connoissances, ibid. Sont un corps de savans, p. 29. Phi* 
losopbes, ibid, Pytbagore a été leur disciple, p. 30. Ecoient 
astronomes, p. 33. Connoissoient et enseighoient h grandeur 
du glbbe, ibid. N'ont laissé aucuns monumens'de leor 
savoir , p. 82. Leurs sciences n'étant pas écrites , ont dis* 
paru avec eux , p. 84. 

Drusus , Général romain , voulut visiter les moaumens an- 
tiques érigés à Heircule, p. 250. 

Dunquerque , en flamand Duinkerke , doit son nom aux duua 
delà mer près de laquelle elle est bâtie, p. 113. 

Ecluses, leur utilité, p. 215. L'écluse k Hellevoetsluys étoit 
destinée il reteiiir et à faire écouler les eaux de rinténéur, 
pompées par des moiilins , ibid. 
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Bdda isUndoise t on y troove au»si la fable do Phénix , p 104* 

Egypte • ses vîcisaicodes , p. 04* Ses pontifes sont originaires 
de la République élysienne» ou des Adantes, p. 84. Son 
nom pnmidf étoic Ham , p. 85 L*étymologie des noms de 
ses Dieux appartient à la langue do Rhin 9 ihid. 

Egyptiens , poussoient la vénération pour les animaux jnsqu*aa 
ridicule, p. 9. Ont été gouvernés pendant i8/xx> ans par 
des Dieux , p. 38. Doivent leur origine aux Atlantes , p: 84. 

Ehusis , ce n*est pas là qu*HercuIe s*est fait initier aux mys- 
tères, p. 346. Etymologie du mot Eleusis^ ibid. Ce nom 
n*existoit pas il Tépoque des travaux d*Hercule , ihid. 

Eiysien ( peuple^, le même que les Hyperboréens , pag. 35. 
Connu pour sa chevelure rousse , p. 32. Ses fondateurs 
étoient dts pécheurs et des navigateurs, p. 66. Mœurs de ce 
peuple, pag. 69. Sa lingue est identique avec celle des 
Atlantes, p. 70. C*est la langue teutone, p. 71. Son gou- 
vernement étoit paternel , ibid. Ses savans ont laissé par- 
tout des traces de leur science , p. 87. 

Emblèmes 9 an de les employer ou de les représenter, p. 102. 

Emigrations 9 k quelles causes on doit les attribuer, p. 161. 

Enfer t sens qu*on lui prête, p. 41. Ne doit pas être confonda 
avec le Tartare , ibid. Est le sanctuaire de Tinitiation aux 
mystères, ibid. Etoit Tendroit consacré au jugement et à lar 
sépulture des morts, ibid. Etoit le lieu des tombeaux des 
fondateurs des Gaulois, ibid. Est situé dans le territoire 
de la Gaule , p. 42. A Textrémité de TOcéan , page 55. 
Dans le dernier endroit de TElysée, à la dernière limite de 
la terre , p. 56. Est le cimetière des Ely siens , p. 57. Raisons 
qu*en donne Homère , ibid. Idées bizarres qu*on s*est formée 
de TEnfer , ibid. Est appelé dans le poëme d*Orphée Samnus 
profundus^p. 59. La mère d'Ulysse place TEnfer à Toccident, 
p. 63. Ce qui est conforme à la géographie ancienne, p. 90. 
Fausse idée que les anciens avoient touchant r£nfer,p. 170. 
Homère a décrit la route qu*Ulysse a suivie pour se rendre 
aux Enfers, p. 201. Description de TEnfer, p. 20a. N*est 
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. 'éloigné de Tile de Circé que d*urie petite joarnée de naviga* 
. tion, p. 203. Homère dit que TEnfer avoit de fortes portes , 

ce qu'on peut entendre par ces portes , p. 206. Homère ne 
. parle que de quatre fleuves de TEnfer, p. 208. Aristophane 9 

dans sa comédie des Grenouilles , parle du site de l*£nfer 9 

pag. 247. 
Epaules veut dire ( figurémenc ) protection , d*après Hérodote, 

note p. 139. 
Ephore nomme Rhadamante un personnage très-renommé pour 

sa justice , p. 49. Il dit que les Celtes étoient les peuples oc- 
i cidentaux de la terre , p. 90. Il ne cite nulle part les Afri- 
' caîns, p. 124. Il divise l'ancienne terre en Indiens, Scythes ^ 

Ethiopiens ti Celtes, p. 132. * 
Equateur terrestre du monde ancien , comment doit être con- 
sidéré , p. 89. Passoit à travers la zone tempérée 9 p. 91. 
Erasme étoit cimmérien d'origine , p. 173. 
Ere, le même que Nere, p. 35. 

Erkelens , endroit de la Hollande qui retrace Ii mémoire d'Her- 
. cnle ^ p. 250. 

Errans , fausse étymologie des Welches , p. 64. 
Eruthriens , ( *rouges ) , nom que prirent les Phéniciens , 

p. 53. 
Espagne, appartenoit au continent méridional et fa i soit. partie 

de TEthiopie, p. 124. Les monts Pyrénées la séparent de 

. la France et de l'Europe , iBid, Son antique nom est Celti- 
hérie, p. 125. Etymologie du mot Spania, Espagne, itfid. 
Comme partie de l'Europe a porté le nom de Gaule supi» 
rieure , pag. 153. Comme partie 'de l'Afrique , celui de 
Celtihérie, ou au delà de la Celtique , ibid, 

Ethiopie , selon Hérodote , étoit la dernière des régions habi* 
tées^p. 107. Ecoit l'occident méridional de l'ancien monde 9 
p. 124. Ainsi s'appeloit l'hémisphère méridional, pag. 127, 
Etymologie de son nom , p. 128. 

Ethiopiens de l'ancienne terre, habitoient le midi, p. 132, 

Ettel^hemy^i l38. ^ \oyez Attelgbem, 

I. 
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Eâtr^e, est Toccident de Tancieii monde, et ponrqooi» p. $»• 
Europe oo Celtique étolt i*héinisphàre septentrioiitl^p. la?-. 
Europe signifie terre froide ^ p. 131* Son nom primitif est 
Heuvfûpe^ ibid. Etymologie de ce mot, ibid, L*Earope a 
été connue anciennement sous le nom de Celtique , régio v 
froide; il vient de kelt^ froid, p. 132. Europe et Celtique 
•ont synonymes , p. 147. L*épithéte froid lai convient , ce 
pourquoi, ibid. L'Europe est.divisée par des fleuves , p. 149. 
La partie du midi se nomme Gaule , celle du notàCeltique 9 

p. 150. 
Exil , signifie bannir de nie , terme pris de la police de la 

République élysienne, p. 145* Ce terme est encore en plein 

usage , p. 145. 

Ektrémité de la terre ; ce qa*il faot entendre par Ik, p. 47. 

P. 

Fablc.Sou étude €9% classique, p. 6. Son histoire est la 
tradition allégorique d*objets du plus grand intérêt, p. 7. 
Idée qu'on doit avoir sur son origine, p. 8. La^ fable des 
deux Aigles cache un grand mystère , p. 92.* Explication' de 
la fable des deux Aigles^ p. 93. Elle marque le milieu de 
Tancienne terre en longitude , p. loû. La fable du Pbimx 
le marque en latitude , ibid. 

Fêtes ^ offrent un repot nécessaire dans tonte société politique, 
p. 13. On instruisoit'les hommes par des signes et des fites 
avant Tusage des lettres, p. 331. 

Flave Josepbe , die que le nom Adam signifie roux^ note 
p. 53- 

Flessingue, Ulissingue, ville et pon sur la rivé de TEscant 
occidental , dans Tlle de Waikeren ; son nom rappelle celui 
d'Ulysse, p. i^.. Une tradition constante rapporte sa fon- 
dation k Ulysse , ibid. 

Fleuves de V Enfer ^ se trouvent dans l'île des Bataves, p. 61. 

France f sa côte maritime étoit le bout du monde» p. /ff. Esc 
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È^'» «s€ là îxmmtà*OMn , dieu des ScatidinAvei« nocep* i^* 

Cades, iloBi dti déeroit, étytâologie de ce flMt, p v^. 
Gàlatbai ( Galâtes ) ^ les Grecs ont pris ce aon dans an 

dialecce usité à revcréfflité 'dé la Gaale, p. 159. IMcrsei 

étyniologies de ce mot , p. VS^ ee 164. 
Calathia esc le même que Waîathià^, fPhlfàtÊti GiùMi»ip. 159. 

La raison s*eû trouve 'dans- son étfmologie, iMd: 
Calaxia ne veut pas dire voie lactée ^ p. 87. Mais il iligoifie 

Gaule^pi 165 Èaus5eécymolôgiequ*onadènn^iicei!toc,/^//* 
Qbîaxi^^ ou GalatbiCy esc le nom que ïté Grect otK donné à 

la zone blanchfltre qui trtverse le fitmsUnent, c*6st le nom 

de la patrie des hommes créatours de la pbilosopiiie , p. 1^5» 
Gàlophàges , ou Gaiaciofbages , oem qu/ou donnoit aux Gétes» 

parce qtiUls se nournssoient de laie et. de fromage « pi 16$. 
Gange 9 âeuve des Indes ; ses eanx sont réputées sacrées» 

pag-135. 

fyuhi du temps des feomains, p. ss, est le beroeia de». 
sciences et celui de la mythologie » selon César., pag. 59. 
L*Ënfèr et les Chatnps élysées se trouvem dans son eerii* 
toire , p. 4&. Bst la contrée de Toccideitt; d^où T Aifi^la (célescQ) 
prend son vol, p. 96. Et pourquoi, p. 99< La Omit est It 
ÈK>m du midf de TËurope, p. 150. Gatde signifie originair»»^ 
memcéonptfysipayt btmsvtux^ iàiâ. et p. i^. Etfmologie du 
mot Ùaule , il^id. Son nom est /f^allia , ilfid, fiflt étoic^fviséé » 
«eion César, en Aq<aitanique, Celtiqœ et Béigiquei p. i^. 
La Gaule celtique étoit habitue par des gens qui , dans kmt 
Mngtte , étoiem appelés QH$ts^ et ^ns^ edle dfes iLomtâhiH 
GHiilohjp. i^. 

Gaulois , du temps des Druides , p. 34* Dégénérés au temps 
de César i p. 25. Ce que l^s Romains pensoient de leurs 
firétre») et^fottrqiiaitp. 24. Leufs pcéueseserceat Ui^iico 
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• crîminelie» p. atf. Se disent issus de Platon, p'. s^ret 4t« 
Comptent Tenace du temps par nuits » ihid, ihid, Som de 

•famille céleste, p. 41. Le nom de Gaulois a été donné anx 
babitans de lapante méridionale de TEurope, p- 148. Il ne 
faut pas confondre les Gaulois avec les Celtes , ibid. 

Géf sous ce nom- les Grecs désignent la terre « p. 129. Ce mot 
est de même origine que les mots g»^ gw^ gau, gauw^ ibid» 
Exemples où cè^ mots sont employés , ibid La racine de ces 
mots est le verbe gaen « marcher , ibid. Par Gé , il faat 
entendre terre ,babiUe , ibid. 

Genèse 9 donne à l'homme et à la femme le nom d'Adam 9 

• noce p 53. 

Géographie ancienne. L'invention de cette science appartient 

• aux Allantes, et pourquoi, p.* 88. L'interprétation de sef 
» termes se trouve dans la langue belgique , ibid, 

Germains 9 pourq'ioi ils adoroient le soleil, la lune et aotrss 

rcorps physiques-, p. 9. Connus pour avoir les yeux bleus ec 

les cheveux ronx, p. 52. N'avoient ni temples , ni statues , 

. ni images, et pourquoi, note de Tacite, p. 83. Leur grand 

temple, leur panthéon, éroit le ciel même, ibid, 

Glaucopis , déesse aux yeux bleus , nom qu'Homère donne à 
Minerve, p. 51. 

Gog et Magog , nom que les Hébienx donnent à la Scythte » 
p. 137. Ces mots signifient en hébreu , ^ro/«r//oA , ibid. 

Grandeur de la terre ^ enseignée par les Druides, p. 33. 

Grecs ^ étoient ignorans en mythologie, p. 10. 'Leurs philo- 
sophes sont originaires de la République élysienne . ou des 
Atlantes , p. 84. 

Gui de- cbéne^ ce que c'est» p. 25. Est la base de l'ordre 
•social, p. 36. 

GutbriOt dit que ks Phéniciens sont les premiers qui ont fait 
•ervir la navigation aux opérations du commerce , p. 109. 

H. 

r 

Habitani du NOR.D, Ont fait les premiers essais pour com- 
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mubîquer , par le moyen de la navigation , avec d*auores 
pays qui pouvoienc leur fournir des objecs udies, et pour* 
quoi, p. 237. 

Halma , die que le mot X//» signifie horizon , p. 56.* 

Ham , étoit le nom primitif de l'Egypte , p. 85, 

Hava , ce mot accompagne quelquefois l'inscription de HercuH 
fnagusatso et bava 9 p. 262. Ce mot hava ne signifie pas ici 
port , mais denrée , marchandise , ibid. 

Hâve et Catheil se prennent pour meubles et cathenz dans It 

* liquidation des successions , p. 262. 

Hébé^ son mariage avec Hercule ; quel est le sens de cette 
fable , p. 227. Signification emblématique de ce mariage'» 
ibid. et 228. Etymologie du mot Hébé^ ibid. Explication de 
Tépithète jeune que la fable donne k Hébé , ibid. Ebbe ou 
Hébé est le reflux de la mer, note p. 229. Homère donne k 
Hébé 4'épithèce de KalHospoura , déesse à beaux talons , ec 
pourquoi, note ibid. 

Hébreux. St. Augustin fait dériver ce mot de Iber, Uber, p. 143. 
Opinion de dififérens auteurs sur ce mot , ibid. 

Hel^ signifie enfer en langue du Rhin, p. 60. Signifie aussi 
mort 9 sépulcre 9 p* 62, Ce mot n'est pas généralement adopté 
par les géographes hollandois poUr signifier enfer ^ et pour- 
quoi , p. 206. Ils cherchent Tétymologie dans le mot helUn , 
incliner, p. 207. Smallegange avoue franchement qi^e le 
mot bel veut à\vt V empire de Pluton ^ ihid. 

Hôlish^ le même que Heiligb^ est l'équivalent de sainte myt» 
térieuXi p. 62. 

Hélium , mot formé de hel ou belle C enfer), p. 48 et 904. 
Sa signification dans la langue du Bas -Rhin, ibid. On 
appelôit Hélium l'embouchure de la Meuse, p. 48 et 204. 
yadjectif helish du mot hélium a été changé en Elysée ^ 
p. 204. VHelium est le Rhin qui baigne les Champs ély-» 
sées et l'Enfer, ibid. Les eaux de V Hélium entourent l'île 
des Bataves , ibid, 

flel-land veut dire pap d^enf^ty p.^o. Est la mêtne chosç quQ 
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iUtUftàj, ihià. Scpilvnic à terre itînte » xoromt éofy-land 
••a i«gl«Uf p 49. 

ffellenisiu^ sont les enftns de r//e/ oa de VHHium^^. sfS:. 
ffellevoetUays ^ Mgniie Pluies dupi^d ds renfer^ p. 204. 
^^W/ , H0ll^ifêât, (pied de Tcofer), ville è rentrée de l*tlft 
4e83ftU ves on dt l*£Bfer » p. 61 . S*appelotr aoorefois Heliâuti^ 
là eè ,. Mion vco Lecnipen ,. le Rbm a sos embcNicliure et où» 
% son extrémité , mi tvoic bAti un chftteaa o» forteresse , 
f. flo6. Vf oderboeve dit qu*eii 1621 , en coostririuiii recluse, 
on y a déierré les fondemeas à\m vieiufort et one grand» 
^anticé d'amiqoicés , iHd* 
BmoM 9 moatagae de TAsfe qni séparoic les Indiens des 

Scytbts, do temps de Diodore de Sicile , p. 149. 
fhfcyiê, prince ou béros, p. 3. N'est qu'on symbole» ihid. 
'A été iBiiié aux enfers rp- 41* Quelle idée Ton doit se former 
de ses travaax , p. 81. Et à quel pays on doit les rapporter, 
Wd. Surnommé le Sa^on , et pourquoi , p. 85. Hercule o^est 
'^8 reml»ldme du soleil > p. 102 et 103. Son onzième travail» 
p. 205 et 219. Ses dou2e travaux sont Içs symboles des 
douze signes du Zodiaque, p. 220. II est rembléme de 
rMroÎNme, ihd. Il est peint dans Tâge viril, et pourquoi, 
ibid. Il tient une massue'de la main droite , et pourquoi , ihid^ 
pourquoi il porte une peau de lion sur le bras gauche, itid, 
Homère l'appelle bérot au ettur de lion^ ibid. De sa mère 
Alkmené il s'appeloit Alcsus, le Vigoureux, p. 221. Son 
troisième caractère étoit le sang froid, ibid» La signification 
de ce troisième caractère se trouve dans Tétymologie 4e son 
nom , p. I22. Son sang f^oid étoit un don divin , et sons ce 
rapport la fable lui donne Jupiter pour père , p. 223. Iltietic 
le courage de* sa mère et la présence d*e^prit de son père , 
Wd. Ues adolescens de Sparte sacrifioient k Hercnle; cet 
aeteétôit ane îfiitiKtfon au cuke hérolfque ,. 13/^^. Son premier 
travail est sa victoire sur le< lion de Némée , p -234. Expli- 
cation do sens de cette fable, ibid. Les onse premiers tra- 
iravz d^flercale avoient pour .objet les grands besoins de 
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l*homme sur le continent , p. 225. Le sajet de son douzième 
travail est lUnvention de l*art de la navigation marifime, 
ihîd, La fable dit qu'il parvint à enlever du jardin des Hes- 
pérides les pommes d*or gardées par les Pléiades , filles 
d* Atlas ; que, pour prix de sa bravoure, les Dieux lui don- 
nèrent en mariage la jeupe déesse Hébé , et le placèrent an 
ciel , ibid. Ce que quelques auteurs entendent par pommes 
d*or , p. 226. Opinion de Vossins sur ce sujet , ibid. Vossius 
prend 'le soleil pour Hercule , ibid. Réfutation de cette 
opinion, ibid» Explication du vrai seos de cette fable, 
p. 226-227. Ce qu'il faut entendre par son mariage avec 
Hébé, ibid. Signification de Tembléme d'Hercule, p. 229. 
On donnoit à Hercule plusieurs surnoms , et pourquoi , ibid. 
Ëtymologie de son surnom Tbébain , ibid. et 230. Son ma- 
riage avec Hébé est la commémoration d'une institution 
solemnelle relative à la navigation , p. 230. Hercule , selon 
la fable , fait son ascension au ciel le jour de sqs noces avec 
Hébé, p. 231. Il a posé des colonnes aux deux pointes 
opposées du détroit de Gades, et pourquoi, p. 232. Ce 
qu'on doit entendre par cette fable , ibid. Naissance d'Her- 
cule, p. 236. Elle ti'est qu'une tradition allégorique d'un 
grand intérêt , p. 236. Développement de ce sens , p. 237. 
Il écrase deux serpens que Junonlui envoie pour le dévorer, 
. ibid. Explication de cette fable , p. 238. Différentes opinions 
touchant la durée de la nuit de la conception d'Hercule, ibid. 
Ces opinions coïncident toutes dans le même point, ibid. Her- 
cule est originaire du nord, c'est pourquoi on l'a placé parmi 
les constellations boréales, p. 239. Il y est peint pliant un ge- 
nou, et pourquoi, ibid. Hercule a parcouru les mers étant assis 
dans un pot , in Scypho , p. 240 Explication de cette exprès* 
ûanjbid. Hercule est surnommé ^/^tf;r, buveur, e: pourquoi, 
note p. 241. Le pot dans lequel il a parcouru les mers étoit 
un navire qu'on avoit nommé Scypbo , selon Macrobe , ibid. 
Hercule a eu deux fils, l'un nommé Celte ^ l'autre Galate^ 

p. 242. Ces deux jeunes héros ont combattu contre Neptune t 

> ■ ... 
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ibid. Explication de cette fable , iffid. Hercule reçut ordre 
de retirer Cerbère des enfers et de le conduire en haut , c^êsc 
son onzième travail; Diodore ajoute qu'il réussit dans cette 
entreprise, ibiâ. ecp. 243. Explication de cette fable, tbid. 
Hercule , dans Homère , donne les détails de son travail à 
Ulysse, ibid. Hercule avoue qu'il a été aidé par Mercure et 
Minerve dans son travail , ibid. Ce qu'il faut entendre par 
là, ibid. Hercule s'est fait initier aux mystères avant d'en- 
treprendre son onzième travail, p. 245.. Ce que cela veut 
dire , p. 245. Hercule donne son témoignage sur le site des 
enfers et sur la demeure des initiés dans la comédie d'Ans- 
tophane, intitulée les GrenouilUs ^ p. 145. Hercule a été un 
habile architecte de digues , et fameux dans l'art de détourner 
utilement le cours des rivières , selon Smallegange dans sa 
chronique de Zélande, p. 250. La mémoire d'Hercule étoit 
encore en pleine vénération du teoips de Tacite , ibid. Il 
avoit un culte dans la Germanie, ibid. Sa mémoire étoit 
conservée dans la dénomination de plusieurs endroits du 
pays , ibid. Hercule le Thébain est le même que le Saxon , 
p. 251. Sur (in monument trouvé datis Tile de Walcberen; 
il est nommé Hercules Èlagusanus ^ p. oiêi. Cette inscription 
veut dire : à tîercnU , protecteur du commerce , p. 2d'2. Her- 
cule est figuré sur ce monument comme un Dieu marin, p. 2^3. 

Btrman^ signifie homme de cœur, p. 222.' 

Hermès^ son éiymologie appartient à la langue du Rhin , p. .85. 

herschaere , veut dire mulciiude d'hommes courageux , ou de 
héros, p. 222. 

Hertba^ nom qu'on a donné à la Terre, p. 128. Sons ce nom 
les Germains adoroient la terre, selon Tacite, p. 130. Ety- 
niologie de ce mot , ibid. C'est la terre arable , ibià, 

Herus latin , et Héros grec , sont des titres des anciens mili- 
taires , p. 222. 

Hésiode dit que la terre avoir formé le ciel de constellations k 
tfon image , p- 5 et note p. 17. Parle avec certitude de la 
situation des Champs- élysées , p. 44. Dans sa théogonie , 
parle de la demeure des Hespérides , p. 62. 
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Hesptr^ soir, ce mot signifie aassi couchant , p. 62, 

Hôspérides ( Jardin des ) ; sa sicuaâon , p. 62. Hésiode le place 
à Textrémiié de TOcéan , ibid. On le croyoit situé dans la 
Lybie occidentale , ibid. Hercule enleva ses pommes d'or , 
p. 225. Vossius entend par le Jardin des Hespérides , le 
firmament, p. 226. Confirmation de cette opinion , /^fW. Les 
ïlespérides sont les filles de la nuit, selon Hésiode, p. 228. 
Ëtymologie de ce mot , ibid. £lles étoient aussi appelées 
Pléiades , ibid, 

JJibernia, Irlande, est le même nom qatlberland, pays d'au- 
delà , selon Mr. Neïis , p. 142. *> 

Holland est la même chose que Hclland , pag. do. Heîland , 
signifie pays d" enfer, p. 203. 

Hoilande, île des Bataves, étoit TEnfer, p. di et 204. Cette 
île est située a.u milieu des eaux de V Hélium ( Hel ) , ibid. 
Son nom de Pays-Bas vient de sa position , p. 80. Sa des- 
cription physique, p. 214. 

Homère , guide le plus éclairé de Tantiquité pour trouver le pays 
élysien , p. 23. Il donne la topographie des Champs élyséesau 
quatrième livre de son Odyssée , p. 45. Note sur la situation de 
TËnfer , p. 55/^és Œuvres sont les plu« vieux écrits grecs que 
Tantiquité nous ait transmis , p. 172. La vénération qu'on leur 
porte est une preuve de leur mérite , ibid. Pourquoi ces mêmes 
écrits ont été méprisés par plusieurs auteurs, ibid. Dans 6t$ 
poèmes il a célébré sa patrie, p. 173. Sa patrie est regardée 
comme Un mystère, ibid. Homère ne peut être considéré 
comme grec. Le pays qu'Homère a chanté, c'est l'Atlantide, 
l'ancienne église , le temple de l'initiation aux mystères » 
p. 174. Homère fut disciple de Phémius , maître d'école h 
Smyrne , selon Hérodote , et lui succéda dans cet emploi , 
p. 175. On doit supposer la naissance d'Homère dans le pays 
des Atlantes , p. 176. Pourquoi l'on a cru qu'il étoit d'Egypte, 
et d^autres'de l'Italie, ibid. Suidas, dans la vie d'Hésiode, 
indique la patrie d'Homère , ibid. et p. 177. Paufanias die 
qu'Homère s'est retiré à l'extrémité de la terre, ibid. Mais 
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It ne dit ftts «*n «o ttt fttomné (m s'il y tst nmrr • p. %y9. 
WowquBi thm ks Grt et b ptcrk d*Honère a pa tomber 
éMt PooMl» iMf. Quel e$t It sol ottal d^Homèrc dans le 
ytrs des Athutes, ikié. .Poan|aôi quelques-uiis font naître 
Homère dsos nie de Chypre, p. 179. Optnioas diverses sor 
fOéytiéâ^ p* i8o* Qoatre écrivains ont reconnu It vériié dn 
ÊméàtVOdpféetp. 181. Homère iHace le théâtre des grandes 
«vencnres d*Ulytse sor les bords dn Rhin , p. 180. 

MmrncTt pourquoi ils ont senti le besoin' d*une vit sociale^ 
p. II. Leur -bonheur en dèpendoit» iM» 

Sfj^boréeMs^étoitnt une république d^bommes justes « p. 1. 
Noos de ses babîtaust ièiéf» Sont appelés 9afion sacrée 9 gem 
èetrfrssrma t p. 2» Apollon est leur Dieu» ihid. Inventeurs du 
wmbrt étw^p' 35. Sont les mêmes que le peuple élysien» 
îMd, Ont fondé la ville et Toracle de Delphes , p. 97. 

JîQpvfrest le nom de notre saison firoide. Hv^r est le substantif 
de ffuyvâreiif p. 131. 



L 



lain» mot mis en usage dans Tantiquicé pour distinguer les 
' peuples 9 p* 14s* 

Jdfopùages^ noms que les Gi;ecs donudent k ceux qui se 
noarrissoient de poissons » p. 163. 

JUa^ mont de Jupiter en Crète, p. ^4. On rappelle aujourd'hui 
moni^ G$99e^ pag. 190. Le mont Ida en Phrygie, au pied 
duquel étoit bââe la ville de Troie, p. 191. Ces deux monts 
étoient consacrés au culte desservi par des prêtres -po&es » 
iM' Ces prètres-po^tes étoient appelés Uactyhi-ldicns^ ibid. 
iKiRîrentes coujectures sur la sigoificatiou de ce mot, ihid. 
Opânion de Marchantiua, ihid. Selon Teu Kate, ce mpt vent 
diie^^r^, dimêuret êsiU^ note p. 192. Selon Tacite, on 
fusoit dériver le ii«m Juda^ yadé$^ de Ida^ p. 193. L'Ida 
des Lottgobards est un port de mitt^ ibid. C'est une erreur 
de pftndre Ida pour une monoignOt ibid. Cetu méprisçest 
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vie ât l'équivoque âa mot ècrg , qui ligniGe jmrt et mon- 
tagne, p. 194. 

JdécHs , ptiaes ûe i'Rlssie, pfchears d'origine, p. 65 et 19». 
Ce mot dénote des ptebtun mar'.timest p. 193. Les pre- 
miers apdirei de l'Rncieaae église étoîent de U nce dci 
Idéens ou p£cheurs , ibid. 

Ibre dii qu'on donaoii le nom de JFaUani \ U Gaule et i 
riiïlie, note p. 153. 

lltd'Ma, située' il l'extrémité de l'Océan, p. 55, 

J/f des Batavts, est llle de h Hollande, p. 304. 

Ile! FaTtunits , num det lle« de YHelitim, p. tii. Item, p- fiS- 

Jles,ioa\ Je tefuge, l'asile de» mtihearcux, p. 144. Les Ilei 
sont le tbéltre des grands évéoemens de l'antiquité, f^tJ. 
Elles écoieni appelées ttrrts sacrées , paya de salut , p. 145. 
Leur nom flamand elland , ou beiland, est formé de beU, 
qui signifie talm et saint, ibid. 

Immortalité, quels titres il faut acquérir pour y arriver, p. 7. 

Jti/jtn; de L'ancienoe terre, habitoient l'est, p. ija. Ht sont, 
dans la marche de noa idées , Isi enfons aînés de la (errct 

' P- 133' Indigincs, ou Indiens, sont les mêmes termes, 
comme l'assure Diodore , p. 134. On a cherché l'étymologie 
A'Indieas dans le nom de la rivière Inâas, mais abusivement, 
et pourquoi, p. 134-135- 

lastiiuiiens , quels sont les ternies qui en expriment te carac- 
tère et le but, p. t3-i4. Subsistent encore, p. 31. 

Irlande , selon Ten Kate , a aussi pont le tiom d'Ecosse , 
p. 14a. C'est l'Ecosse ultérieure , ibid. 

Italie, nommée IFelseblaud , IVahcbland par les babiiaos du 
nord, p. 153. 

Jablonski a vainemeat cherché l'étymologle des noms des 
dieux d'Egypte dans la langue copbcf , p. 85- 

Jardin des Hespéridei , p. 6%. Voyei Hespéiidei. 

Jeu lie Caries, ma invention date de la plus hante antiquité, 
M pourquoi, p. 130. De même le Jeu de Dta, p. lai. 
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JuKtui ( François "it dit dans son glossar. - gotbic. » ([M^JÙfép 
$ïgi\iûe paur ^ p. 72. 

JuuM » nom aUégoriqne d*un être inanimé » selon Z4non , p- p. 
Koœoie sa patne un pays très-nourrissant ^ p, 64, ExpUca- 
cion de son discours sur le lieu de sa naissance dans TOdyssée» 
p. 193 Elle a été élevée et nourrie au même lieu et de la 
mcoie manière que Jupiter son époux» ibid» 

Japiter , prince ou héros « p. 3. N*est qu*un symbole , ikid» 
Roi de Crète « p. 6. Symbole de VEtber^ ibid. Comme planète, 
p. 6 Nom allégorique d*un être inanimé, selon Zenon , p. 9. 
St;s galanteries ne sont que des emblèmes, p. 13* Etoit frère 
de Piuton, p. 41. Père de Rbadamante, p. 49. A été nourri 
«lans TElyséc par des prêtres nommés Idéens , p. 6(S. Japiter- 
Amroon , son étymologie appartient h la langue du Rhin , 
p. 86. Il a été élevé et nourri dans le même heu et de la 
■léme manière que Junon son épouse, p. 193. La naissance 
de Jupiter en Crète, veut dire, en style mythologique, Tia- 
troduction de son culte dans cette île , p. 194. Nourrir 
Jupiter, c'est faire^des sacrifices, ihid. Il est le dieu suprême 
des Atlantes, dominant et adoré dans le sein de leur patrie , 
p. 197. il est le père d*Hercule, p. 223. Les amours de 
Jupiter, SCS métamorphoses, it^ intrigues ne sont que des 
vaditions allégoriques d*UQ grand intérêt, p. 236. Diodore 
de Sicile fait une remarque qui répond à toutes les décla« 
nations qu*on fait contre les amours de Jupiter, pag. 239. 
Après la mère d*HercuIe, Jupiter n'a plus eu de commerce 
avec d'autres mortelles , pag' 239. Ce qu'il faut entendre 
par 1^, ibid. 

Juste Lipse , est le premier qui a remarqué de Tideutité entre 
Zierickzée et Circéa, p. 198. Vrédius se range de son avis, 
•p. 199. 

Justice, est le soutien de toute société politique, p. 13. A 
imprimé le sceau de la perfection à la constitution sociale, 
p. 14. La justice crnninellc est du ressort de la religion, 
p. 26. 
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K. 

Kampveer étoit, selon quelques géographes « le lien de trajet 
* pour passer à la ville de Kampen, p. 254. Alting et zuxie» 

combattent cette opinion, ibid. Kamp-veer aura pris soa 

tiom des Ciiamps élysées, Hdisch^ campen^ ibid, CVst te 

port où Caron postoit sa barque pour passer les morts daas 

l'enfer, ibid, 
Maron^ Karonic^ signifie cadavre, p. 256. Voyez Coran* 
Kdtique en grec, vient de keU^ kaît^ kald^ froid ^ p. 147. 
Kettoi ^^tiQm grec» est souvent traduit par Iç VaLMjgalii:, jujos 

par erreur, p. 154. Source de cette erreur, p. 155. Erreur 

de Mr. Camus , dans sa traduction d*Aristote , note p. 167» 
Kerbhe n*est pas 1^ nom da chien infernal , c^cst par m^tapfaoïe 

qu'on lui a donné ce nom dans la suite , et pourquoi , p, ass. 
Kerck'bere , ou Kerbtrt , nom delà barque de Caron, p, 055. 
Kerbiriens^ nom qu'on donnoit aux Cimmériens, p. £5^. 
Kermisse^ est lé n»éme que Kerck-miise^ fête d'égiise, p. 2^5, 
Kiliàn , au met Pit\ note p. 96. Voyez Pythonisse, 
Kim , Kimme , signifie horizon , txtrétnité , en langage du Rtna, 

p. 56. Les Kimmériens étoient les derniers hommes de Taa- 

Cîenne terre , p. 90. 
Kimmcroiy Cimmériens, habitans ou hommes de l'extrémité, 

p. 5<5. 
Kumeraesy nom d'une femme bretonne de la principauté de 

Galles , p. 167. Kumeraeg est le nom de leur langue , ié/^« 
Kumeritns et Cimricns , nom que les vieux bretons , habitant 

de la principauté de Galles en Angleterre ^ se domleat eax- 
- mêmes , p. 167. 

L. 

Labyrinthe d'Egypte, bâti par les Saites, p. 85. 

Langage allégorique , son étude est nécessaire pour déchiffrer 

les caractères hiéroglyphiques, p 37^ 
Langage mystique , p. 38. Voyez Style mystique. 
Langue bslgique , est la laogue-mère , p. 74. 
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Langue teutwe t eit celle des Atlantes, p. 70. C*est It langue 

des Dieux, p. 74- 
Lêmti signifie pap^ p. 71. Ce mot s*écrivoit anciennement 

Ud on Uu. Ihre dit qoe la lettte n y a été insérée I la ma- 

Bière des Goths, p. 159. 
Lareo^ , signifie mûttrc , 00 Interprète de la parole divine , 

p. 96. 
Léures (^ Dieux ^^ étoient, dans leor origine, àts précepceors 

dn publie » p. 96. 
Lar , signifie doctrine , p« 96L 
iMt^ signifie ierrej de-là Isdvard oii léwardf tuteur du pays* 

dont leii Anglais ont fbrmé lerd i Ihre en note , et Gebdin 

p. 159. 
Lmhu , esc le même que tanden , paysans ; Vry*Uuen esc le 

nom des habitans du Pranc-de-Bruges , p. 159. 

Latitude de Im Belgique , p. 3*. La même que celle de l*£lysélB 
et de r£nfer, p. 59. 

Làhnitz dit qo*il 'faut cbercber Torigine des peuples dana 
Tancienne langue teutone , note p« 75. Parle k ce sujet de 
b nécessité d*un dictionnaire étymologique de la Istngne aile* 
nancte, là/W. 

Leide, Un peu an-dessus de cette ville, le Rhin se perd dans 
les stbles, p« 47 et 48. 

Légisiateun (^anciens) , leurs principes politiques , p. q6, 

Leusdeu , dit qa*Jdam signifioit iwime reut, note p. ^ . 

Lihye^ contrée de 1* Afrique i veut dire ttnre agréaèie^ p« fl6a 

Ligurie^ étymologie de ce mot, p. i6a. 

Lituteegbe , village à deux lieues d*Ulysseghe« , signifie 
dtemin-d^Ulysse, p. 186. On Técrit ainsi, au lieu de Ufyae^ 
wegbe^ en omettant la lettre initiale u , comme cela est eu 
usage dans notre langue , ibid. Exemples , ihid, Lissewegbt 
est un mot identique avec Lisbenne^ et pourquoi, p. 187. 

Livre d'or ( grand ). L'ouvrage de la civillsaàou date à% 
moment où il y fut inscrit , p. 19. 

Lombards^ P*i94* Voyez Mont-de-Fiiti. 
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Maxime de J^r donne It description du Jardin des Hespérides, 

Meié^ p. 1-38- 181. Voyez Pomponius. 

Ménapiens^ conscrucieurs de vaisseaux» p. 252'. 

i/i0fftff, premier homme roi d*Ëgypce, p. 38 et 85. L*étymolo'gie 
de ce nom appartient à la langue du Rhin , ibid, 

èlenson Alting appelle la Hollande ^ger ad Hclium 9 Cbamf 

. de r Hélium 4 ou Champ élysicn^ note p. 60. 

Mcnt^ en iMandais signifie institut^ d'après Ihre, p. 175. 

Mentor^ nom qu*Hom6re donne k Minerve, p. 175. Ce mot 
n'est ni grec, nr oriental, ikid. Il appartient à la langue des 
Atlantes , et signifie un bomme irudU , un instituteur^ ibid, 
Homère se cache sous ce titre dans VOdyssée , ibiJ. 

dSercure étoit au nombre des Dieux lares , p. 96. 

Mercredi ^ )our spécialement consacré au commerce,- p. m. 

Mer d* Arabie f pourquoi appelée rouge ^ p. 53<. 

Mer divine , se trouve près de Tembouchure de la Meuse^ p. 204. 

Mer du nord de V Europe , portoit le nom de Cimbrique , p. 8^. 
Car elle étoit la mer occidentale dans l'ancienne géographie, 
p. 5K>. sue étoit la mer hori;£ontale , i^/V. Et pourquoi , p. pr* 
L'épithète Cimbrique ou Cimmérienne exprime littéralement 

• cette idée , p 90. La mer cimbrique étoit l'extrémité on )t 
première méridienne de l'ancien monde connu, p i6<^> 

Mesure de la terre <; p. 32. Par qui elle a été inventée , p. 33* 

Meurtre ,• comment puni , p. 26. 

Midi<t ses babitans auront originairement peuplé le nord , p. I3^* 

Milan , étymologie de ce mot , p. 162. 

Minerve,, surnommée Glaucopis^ déesse aux yeux bleus 9 P- 5'* 
Et pourquoi , ibid. Item , p. 159. 

Minos^ son tribunal étoit dans l'ile des Bataves, p. 6u 

Maris 9 lac d'Egypte creusé par les Saïtes, p. 85. Son étymo- 
logie appartient à la langue du Rliin , p. 86. 

Monde ancien. Importance de cette découverte , p. 22- Doit se 
trouver dans le pays élysien, p. 23. Cette découverte i^ 
mettra en évidence le système du Monde moral , p- 22. 
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<ont des mai^ss «% Ton prête sur gagés ; lé mot behg a 
été iiBi»t(yprem«nc ttuink éû frayais fwt Vè mac m^ff 
p. 194 et 195. 

MorinlCi située ft Teitréttité dé \t terre» p. 47. Étoit àppi^Ié« 
rivage 4atoniqiit^ et pourquoi, p. 8$. 

jlfof //i5 , oet ils soift située » p. 47. Lès Morts^tfi ( Moîfns ) se 
trouvoient d«ns la Thtace, p, U^, 

Mofisines est le même qufè JBfarini ; et tHàt doit être écrk 
Morigènes , Morigeni , ( Aés dés ilfi^^fVJ ) » P» > 79« i^^^'?^ vc<H 
dire Marins , p. 253. 

Mystïre^ signifie astre tàenitbife^ p. ftt. A été prfs ensuite' poâr 
chose occulte , ibid, l^ sanctuaire des «r^j/^r^^ étoit dans HU 
des Bacaves, p. 61. 

M'Sthe , acception et signification de ce mot , p. si-. 

iSytisohgie 9 pourquoi son étude n'a pas été abamfoiinéfe , p. 5, 
Quelle idée Ton doit se former de sott origfne , de été cau^s, 
p. 7. Bacon rappelle la safgessé dés anciens, ibid.^tix 
tucnnement contraire % h' doctrine de l*£vairgiK^, p. 7. Soà 
système a pour btit le bonheur dé Thômmé , cotntoéla yéarà 
religion, ibid. Est Fhistoire dès ihVèntibns ùtilèé, p. rr» 
Son utilité est du plus grand intérêt pour 16 genre huthiHi • 
ibid. C'est Touvrage de la civilisation, p. 12. Origine de nr 
corruption , p. ao. Veut dire signe ou mvnitiH , p. &r. £ile 
se perpétue d travers la révolution àcs siècles, ibid. Son 
berceau est TEurope , p. 22, Pourquoi sa connoissance « 
été si longtemps dérobée ii nos recherches , p. 43. La My« 
tbologie a pris naissance dans les hatneniz de geas OC'CQpél 
k la pèche maritime et au commerce , p. 193. 

Nahakvalli. ïacite associé ce peuj^Ie ausi Élysfefts , p. 4^* 
Navigation , a donné naissance au comm'ei'ce , p. 15)2. 
Neervialîén (Bas-Gaulolf >. Cc mot a bcauCO# fl'«l6m''S' m? 
NabarvalU^ p. 49. 
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Nebalâttniaiàétut dont Içs staorn forent découvertes dans m» 
de Wslkeien en 1647» p» 963. Elle émit représentée en diffé- 
tentes atticudes , p. s(S4. Les symboles qoi raccompagnent 
•çnt un chien , un panUr de fleurs a de fruits qu'elle porte 
sur i(on giron, et quelquefois une corne d^ahondancCf p. 064* 
Etymologie de son nom « p. 855* NebaUnnia veut dire di». 
viniii qui préside aux eaux de PHelium inférieur , ibid, 

Nelis 9 évéque d* Anvers , dit qu*Jita veut dire^r^ , note p. 71 • 

A'^^/iffl^» selon Pausanias, étoit peint avec des yeux bleus, p. 169. 

NerCf est une période de six cents ans, p. 35. C'est le même 
terme que ère, ibid. 

Niwton « manqué son système de chronologie , et pourquoi, 

p. «35- 

Noé: ses enfants ont parugé les lies des Gentils , selon l'Ecri- 
ture, p. 145* 

Nombre d*or , est le nom de la période de dix-neuf ans 9 p. 35* 
Par qui inventée , ibid. 

Nord'Kinn , ou Nord-Kim , veut dire extrémité du nord , p. 107. 

/V'or^-tfiiei/derEuropeyétoitle couchant derancien monde, p.63. 

Norvège, écoit anciennement habitée par des Sidoniens,p. 114. 

Nuits. Usage de compter l'espace de temps par nuits- ohitz les 
Gaulois, p. 39. Raison de cet usage, p. 4a. 

Nuits de Fbyver^ durent plus longtemps à mesure qu'on avance 
dans le nord, p. 936-237. 

O. 

Oannis étoit le fondateur des Cbaldéens; sa description selon 
Ber08e,note p. 19a. Ce législateur étoit un homme de mer » 
ou plutôt un pécheur de profession , note p. 193. 

Océan , père des Dieux , p 64. Ce qu'Homère entend par Ik , 
p. 65. Ce passage d'Homère a été mal interprété , ibid. 
L'Océan n'est pas l'emblème de l'eau, ibid» Selon Homère» 
c'est Vcxtrémité maritime de la terre , p. 66. 

Occident i ëhêr^ ^^^^ extrémité connue dans l'ancienne géo- 
graphie , p. 89?\ 

\ 
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Bdifit qui a civilisé ks Scandinaves 4 écoit Saxon, Saxen-Otbt^ 
p. 86. Sa femme 6*a^peloic Frcja^ note p. 10^. Il est nommé 
Js (Dieu) dans TËddâf ses douae ministres sont appelét 
les douze Jzes , p. 109. 

Oiseau est le symbole Convenable d*an vaisseàn , p. 10^; 

OUn^ un des premiers fondateurs de Torade de Delphes; il 
est «surnoitimé V Hyperboréen ^ p. 97. Ce nom tient à It 
Hoilahfie • thid. Tacite dit qu^un Ôlen ( ÔUnus ) étoit préfet 
de la Frise , ibid^ SuJÉridùs dit qu'il s^appeloit HolU , d*o<l 
le mot Hollande p. 98. 

Olopbron veut dire Omnlscius^ Al'veter en teuton ^ ^, f6» 
Explication de tt mot par madame Dacier^ ibid. 

bmtr (Saifti')^ ville située sur les bords du détroit de Calais, 
p. iii. Etoit un port de mer, et nommée Sitbiumy p. us* 
Ecoit Tancien Siibium^ Audomûropolis ^ ou eivitas Saricti 
Homeri , et la cité la plus célèbre de Tempire des Atlantes^ 
p. 178. 

Omphalos (^iiombfiî^i nom de Tendroit où Ton i bâti la ville 
de Delphes, p. 92. Ce n*est qu'une traduction en grec du 
nom de Delphes , ibiâ. 

Ops^ ou Ope 9 signifie àerre^ p. 128. C'étoit le nom d'une det 

, femmes de Saturne, ibid. Etymologia du mot Ope^ p. 130. 

Orphée a été initié aux Enfers, p. 41. Parle des Champs 
élysées,pé 44. Dit que les Cimmériens étoient plongés dans 
d'éternelles ténèbres , note p. 59. Appelle les habitant de la 
mer du nord un peuple très-juste, p. 6ô. Appelle la terre 
le marche-pied des mortels, p. 130. A été mature d'éeole, 
p. 175* Appartient aux Sidoniens-Atlantes ^ p. 179. Il est 
descendu aux Enfers , ibîd» Il a porté la pratique des céré* 
Ironies religieuses de l'Enfer dans la Grèce , dans la Phrygie 
et dans nie de Samothrace, p. 179 et 180. Orphée a été 
trouvé parmi les Thraces , p. IÏ5 et 195. 

Ùstènde^ se troQve au douzième siècle placée dans la Frise, p. 195, 

Otbo, ReisiuSf dans son ouvrage de Belga gnecisans^ démontre 
l'analogie entre les langues gfecque et belgique » p. 74. 
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Ouesi tt Est ne ^oot que des points relatifs » p. 89. 
Ourse f nom des sept étoiles du septentrion, p. 5. Pourquoi 
• les deux Ourses signalent le p61e du monde» p. 217. Utilité 
de cène découverte, itid. 

P. 

Farnassk (Mont'). Les Atlantes y ont fondé une acadézniet 
p. 94. On Tappelloit anciennement Larnassus , p. 95. Ety- 
mologie de ce nom , ibid, C*étoit un lieu d*instruction pu- 
blique,p. 176. 

FarqucT^ leur demeure dans Tlle des Bataves, p. 61. 

Patrie des Dieux, placée par Homère k Textrémité de la terre > 

' p. 64. Ec aux Champs élysées , p. 55. 

Taulin C^^O* ^^ Qu^ la Morinie étoit située k Textrémité de 
la terre, p. 47. 

Fays du nord ^ est le plus, particulièrement gratifié par la 
nature prévoyante des matériaux nécessaires à l'architecture 
navale , p. 237. 

Pays élysîen , importance de sa découverte , p. 23. 

Pécbe ( /tf ) a donné naissance k la navigation , p 192. 

Période de trente ans ^ contient une génération d*hommes , 
p. 34. La période de six cents ans contient vingt géné^ 
rations, p. 35. La période de dix- neuf ans est luni-solaire v 

' on rappelle nombre d*or^ ibid. 

fersée, disciple de Zenon ; son opinion sur la nature à^^ 
fieibles, p. 8. 

Petra est un endroit près duquel le Cocyte forme , avec le 
Pnriphlégeton , une cascade dans les eaux de TAchéron. Il 
étoit planté d*auQe^ et de saules , p. 203. But emblématique 
' sous lequel ces arbres auront figuré dans la description de 
TEnfer, idem. Petra signifie roche, et aussi ebdteau ou 
forteresse en pierres, p. 265. Pet^jr^, pierre, en îitLxmnàsteen: 
c*est de ce nom steen , qu*on trouve tant de villes et de 
villages dans la Belgique, selon itilian, /^/V/. Homère donne 
le nom de Petrm k Scyila et Charybde , ibid. 
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PtupU jnstitutenr da genre humalo , incoonu. p. 30 ec 31I 

Peuptu du nord, p. 23^. Voyez Habiinns du nord. 

Phare d'Egypte , blci par lei Saïces , p. 85. Son ^lymologie 
appanient ï la langue du Rhin, p. 86. 

Pbinieieas, d'où iU citenc leur origtae, p. 38. Ils prirent le 
nom d'Erutbriena Crcuju), p. 53. Ils se sont distiogufi 
par U commerce mariiime , p. 105. Ils sont reconnus pour 
les premiers navigateur), ibid. lis étoient étranger! 1 la 
Syrie, p. 109. Sa nchon la ton rapporte leur origine au mariage 
symbolique d'Uranus et de Gbé, ihid. Ils sont originaire^ 
de la cOce leptentrlonale de II Gaule, ibid. Sont réputés 
pour les premiers commerçanssurmerip. 110. Leur origine 
se confirme par les noms de 7^r et Sidoa , deux de leurs 
principales villes , p. m. Ils ont fondé la Thèbes dXgïpte} 
p. 330. Ils tirent leur origine des Allantes , ibid. 

i>,6^nM. Tacite croie qu'il a existé, p. too,etnotep, 101. N'est 
qu'un oiseiu éaigmatique , Bailly en note p. 101. erreur de 
ceux qui disent qu'il représente le soleil , p. loi et 103. Sa 
description, p. 103. Elle détruit la piri^ qji'on suppose 
entre lui et le soleil, p. 104. C'est le nom de la nation 
phénicienne, p- 105. 11 exprima, au figuré, un grand carac- 
i^ dn peuple phénicien, ibid. Son image éioit le pavillon 
des Phéniciens, p, 106. La fable du Pâ/i/x retrace l'immeina 
étendue du commerce des Phéniciens, p. to6. Eiplication 
de cette asseilion , ibid. et p. 107. Sens symbolique de la moti 
du Phénix, p. 10^. Explication de la longévité duPbénix,p. loS. 

Phidias le Marseillois , paesoit chez les Grpps pour un impôt» 
teur, et pourquoi, p. 237, 

Pbligeiea, fleuve de l'Enfer; Pline le nomme Pltvutn, PUet , 
Ptitt, Fliet, p. 310' Etymologie de son nom, p. ait. 

Pirygie de l'Asie. ' Plusieurs auteurs ont trouvé baauconp 
d'analogie entre celle-ci et la Prise de l'Euwpe', p. 195. Ils 
ont cru que la Frise éioit une colonie de cette Phrygie, ibid. 
Raisons qui font croire que les Phrygiens doivent le aora 
de leur pays et leur ctvilisaitoa tus ^rdes • Idéens it U 
Frise gai)loise > ibid. 
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fl/ytonissâf Pythie^ readoit ses oracles snr on trépied dans le 
temple de Delphes , p. 5)6. Bcymologie def ce nom , ihid. 

fiaiM appelle les Atlantes nation sacrée 9 p. 3. Inutilité de 
tes efforts poar éclaircir le dictionnaire orychologique , p. 10. 
Poarqaoi il n*a pu réussi, ibid. et p. 19 et 31. Rapporte 
le discours du pontife de Sais , note p. $5; Cherché vaine- 
ment r^tymologie des termes mythologiques dans le grec, 
p, 74. Leibnitz n*a pas été plus heureux , p. 75. Platon a 
été maître d*école, p. 175. 

Hilares 9 filles d*AtIas » appelées aussi Hespérides^ étoient des 
étoiles et formoient une constellation très- utile aux marins* 
p. 228. Btymologie de leur nom , p. 239. Quand avoit lieu 
le lever de ces étoiles nautiques, p. 331. ' 

fiuton^ fondateur des Gaulois, p. 39. Désigné par le mot/)», 
p. 40. Est le dieu des Enfers, p. 41 Est fils de Saturne ec 
frère de Jupiter, ibid. Est l'auteur des cérémonies f\inéraires, 
et l'instituteur des sacrifices , ibid. Est petitiils d^Uriinus, et 
iieveQd*Atlas,p. 43. Son palais est dans 111c des Bataves, p 61. 
n exerce son empire dans une lie, p. 144. 

Pûidres , sont des terres marécageuses exposées an flux de la 
mér , p. 348. D*où leur est venu ce nom , ibid. On les rend 
cultivables par le moyen de digues et d'écluses , ibid. 

Polupborbô , épichéte grecque qu'Homère donne au pays élysien, 
qui veut dire mnita nuiriens ^ tris-nourrissant ^ p. 66 et 73.- 
Ce mot équivaut à if/'/tf »# i pays fiourrissicr par excellence, 

P- I93f 

Pommes i*or , conservées dans le jardin des Hespérides, p. 225. 
Enlevées par Hercule, ibid. Explications puériles de ces pom- 
mes d*or que Ton trouve daqsquçlques auteurs, p. 23^. Vo$' 
aius entend par pommes d*or les étoiles ,'f>/W. Fondement 
4e cette opinion, p. 327. Le soleil est la pomme par excellen- 
ee , ibid. Ce que veur dire , enlever les çommes d'or, ibid. 

Pùmponius Afela assure que les Hyperboréens sont les mortels 
les- plus vertueux de la terre, p. i. Parle de la doctrine des 

- DruideSfp. 98* Fait menttoii de It ville d'Ulyssippovp. x8i. 
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Pots^ sofis ce jiom sont désignés diverses espèces de navires^ 
p. 240. Pot , vase , esc le nom primitif de bateau , p. 24a. 

Pourpre^ se fabriquoit par les Phéniciens, p. io5. 

Premier méridien placé dans le pays des Atlantes , et pour- 
quoi, p. 91. 

Presbyteroi^ signifie vieillard 9 p. 122. 

Prêtres gaulois et celtes , exercent la justice criminelle , p. 26b 

Prodicus de Céa > son opinion sur la nature des fables » p. 9^ 
A décrit la descente d*Orphée aux enfers • ibid, 

Puripblégeton , fleuve de Tenfer, forme avec les eaux du Cocyte 
une cascade dans les eaux de TAcbéron , p. 203. PuripbU- 
geton^ c*est le Rhyn'Fliet^ p. 211. Quel sens les poètes 
attachoient au mot Puripblégeton , ibid. Etymologie du mot 
pur {9 ibid. 

Pyramides d* Egypte , bâties .par les Saïres , p. 85. Leur ety- 
mologie appartient à la langue du Rhin , p. 85. 

Pytbagore^ ( voyez Âmmien Marcellin^^z été maître d*éco]e^ 

p. 175. 

R. 

Rabd, Raedman^ titre des gouvernans de l'Elysée, p. 50. 
Religion^ forme le lien de toute société politique, p. 13. 

Comment elle doit être envisagée,, p. 14. La perte de son 

esprit n'a pas entraîné la ruine des institutions sociales , p. 21. 
Révolution d*un Cycle séculaire de trente ans , étoit purement 

chronologique, p. 34. 
Révolutions en grammaire , ont lieu cqmme dans tputf; autre 

institution humaine , p. 38. 
Rhadamante , réside k Textrémité de la terre , p. 45. Règne 

dans le Champ élysien,p. 49. Est fils de Jupfter, ibid. Juge 

sévère , premier législateur , ibid. Juge de Tenfer , ibid. 

Etymologie du mot Rhadamante ^ p. 50. Il est Toracle cous 

le nom de Tirésiasj ibid. |1 est snrnomqié le roux ou blond , 

flavus^ p. 51. 
Rhin , sur ses bords Homère place le Champ élysien , p. 4r> 

Avoit autrefois deux embouchures» Flevum et Hélium rV*^^* 
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Sepefd iujoiird*bai dtns les sables sn-dessus de Leide, ihld* 
Ses bouches formoieat rextfémic^ de la terre « p. 96. Ec 
pourquoi , iti^. Ce fleuve est regardé par Dion Cassios » 
comme une limite naturelle entre les Gaules et les Celtes^ 
H appelle les peuples d'outre- Rhin « Celtes 9 (Rbltqi), et 
ceux d*en-deçà, O0ii/o/i,( Galathai)» p. 1 58. Ety géologie 
du mot itbia, p. an, Les eaux du Rhin avoient la venu 
de purifier ; le Rhin servoit à la purification des initiés ans 
mystères, ièid. 

Aivage SëJifiniqué^ nom de la c6te de la Morinic; pourquoi 
ainsi appelée , p. 85. 

Kom0l9^ , leur prévemion contre la nation gauloise , p. 30. 

Rome 9 n^est paa le berceau de la religion chrédenne, p. 8a. 

Roux , surnom de Rbadamante , p. 45. Nom d*une Sibylle » 

f' 53- C^est le nom d'Adamt ihid.^^x, de la première génération 

mâle et femelle • ihid. 

S. 

Sabismk, origine de ce culte, p. 20. 

Sacrifices 9 institués par Pluton, p. 41. 

SainUOm^r^ p. m. Voyez Orner* 

SaUes^ éroit une tribu d* Atlantes qui a civilisé l*£gypte , p. 85* 
Saïccs veut dire Saxons; Szis signifie Saxon , selon fioxhom 
et Junius , note ibid. Les Saïtes étoient des Saxons appliqués 
\ la science hydraulique, ibid. Ce sont eux qui ont dirigé 
tous les ouvrages qui rendirent TEgypt^ si féconde et si 
célèbre, p. 85. 

Saliques ( Loix^, n*établissent pas de peines corporelles » p. 25. 

Sqr^9 est une période de 3600 ans, p. 35. Le mêitle que 
Score; ce qu'il signifie en langue belgique, ibid. 

Sofin Sqssen , écluses; leur nécessité, p. 251. En Frise il y a 
plusieurs endroits qi^i portent le nom de Sas , p. 252. 

Saturne 9 sa patrie est Tempire d,es Atlantes 9 p. 3. Ses fils et 
petits-fils , p. 18. Etoit fils d*Cranus, ibid. Père de Pl4Uon« 
I^. 41. préside aux ChaoEips élysées, ibid 11 étoit le symbole 
des gouvernés , p. 7^. £toi|t le Dictt de r^içoioue , ibid. 
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Ëtytnologie de son nom* ibid* Les Grecs luidoonemletioni 
de Cbronos , temps » ^i4. On le peint sous un double sym* 
bole, ihid.. Une de s^h ffnunes s^ppeloit Opô^ p. isd. 

Saxçns^ les mêmes que SaUes , çnt dompta les eaux de l'enfer, 
p. 85 et S53. Saxon est le titre qu'on donnoit aux ingénieurs 
hydrauliques , p. 351. l&tymologie ^e ce mot » ikid. Saxon n*esc 
pas le nom d'un peuple » mais celui d'une professioq » p. 252. 

Scania 9 située en Suôde « signi&eScbo$nUnd ^ bon pays ^p, 152. 

ScUnca ( anciâttnes ) , d*où $oot émanées * et à quel peuple 
elles appartiennent » p. 30. 

Schoonh»veH^ endroit situé au lAicu de l'ile des Bataves* 
porte -depuis un temps immémorial ce nom ; il signifie 
heaux jardins ^ fataàii ^ p. 2659 

Scbotland^ Ecosse, le méuie que Sebufland^ est synonyme 
avec Scy.lbii9 p. 140. Les Asip-manes regardent les Ecossaia 
comme une colonie de Scythes asiatiques, p. 140. L'Ecosse 
ne doit son nom , ainsi que l'Irlande , qu'à la nature de son 
site , comme la Scythie , ibid. Ten Rate» a saisi Tétymologie du 
mot Scbotlant; mais il s'est mépris dans l'i^pplication , p. 141. 

ScboudeSf on '/ iS^ri&ôtf^Af , peuple encore existant de l'ancienne. 
Scythie, d'après Pallas ; ce nom est le même qjaQScbutâs^p.i^^» 

Schouwen, Cette lie, au - dessjis de celle de Walcberen , 'eac 
VIEz de Circé ou Circéà, p. ïpS. 

Scbut , veut dire protection , et Sckutun , protéger , défendre , 
p. 136. Scbut s'écrit aussi Scbot ^ ouScot^ p 137. 

Scbut ie^ sens que nos pères attachoient k ce mot, p. 143. 

Scot, iSc/ror, signifie contribution 9 p. 137. Scbot en lot^census 
tributum , selon Ten Kate , note ibid» Dyck-geseboten , taxes 
pour l'entretien des digues dans les polders , note ibid*, 
Scbot'Vry^ exempt de contribution , note p. 138. Pourquoi 
l'on a donné le nom de Scot à l'impdt , ihid. 

Scoti , étymologie de ce mot donnée par Cambden , ipote p. 143. 

ScotuS'Hybernus^ nom qu'on donne à St Livin irlandais, p. 143. 

Scyliat est désignée dans Homère sous le »om de Petra^ 
p. 9Q5» Qu'on traduit toujours sous le nom de rocberf ibi4* 
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Scfpbus^ ctt !• pot d^Hercole dut lequel il i ptrcoani 
d*iiiiiBeiMes mers, comme dtns un baceiu à voiles» p. 241. 
Etymologie da mot Seypbus^ ibid. Le mot Scypbus est employé 
dus It Itble d*liercole dans sa vériuUe acception, c*est-à-dire 
comme vmsû^ qui est le Dom primitif debtteao* p. 042. 

Scyibes i*Ewr9pt ; il ne faut pas les confondre avec cevx 
d*Asie , p. 87. Les Scythes de Tancienne terre habttoient le 
nord» p. 13a. Fausse etymologie du nom Scythes, tirée du 
ytfhtscbUten étirer 9 p, 137. Ces Scythes et tous les peuples 
du nord ont été et sont encore un peuple très- hospitalier , 
p. 139. Ils ont fait des^mptions terribles dans le midi, 
ibid. La langue scythe est regardée, sous certain rapport, 
comme la mère des dialectes teutons , p. 140. 

Scytbie^ qn*on doit écrire Scutbie^ selon Bccard, Hondins et 
autres, signifie un pays de protection, de refuge, et pour- 
quoi, p. 136. Etymologie de ce mot, ibid. Sa topographie 
i*accorde avec la valeur de sa dénomination, p. 138. Le 
nord de l*Europe a porté le nom de Scythie, p. 140. 

Seigneurs 9 vient de uniores papuii , p. lai. 

Semi'JtiseSt veut dire demi-Dieux ^ p. lai* 

Sénateur 9 vient de seneetute^ p. 121. 

Serpenst sont les emblèmes des fleuves, p. 2^7 et 238. 

Sicile t en grec Sikeli^ vient de secare^ couper , p. 106. Est la 
patrie de Cérès , ibid. Peut-être a-t-elle reçu son nom dé 
siciiel^ faucille, ibid. 

Sidon^ ville des Phéniciens , p. m. Ce nom est le même que 
Sitbium ( Saint - Orner ) , p. 112. La Sidon gauloise étoit 
Tendroit appelé Scylla , p. 114. 

Sidoniens^ ils habitoient dans la I^orwège, selon Cluverius, 
p. 114. Les Sidoniens dont parle Homère dans le quatrième 
livre de VOdystée^ étoient ceux de la Manche , p. 115. On 
trouve des Sithoniens dans la Thrace , ibid, , qui , selon 

. Pline et Solin , sont les pères d*Orphée , ibid. On entend 
par ce mot, dbs colons du Sithium de la Morinie gàulol&e,' 
p. ifd. Opinion de Malbrancq tonâiant les Sithoniens, î^f<. 
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Sis»^s , en usage pour rinstrncdon des hommes avant Tinven* 
tien des lettres, p. 231. 

Silius Itaiicus appelle les Bataves hommes à cheveux jaunes^ p. 53. 

Sithium^ ou Sttbuin^ signifie Dune de la mer, p. X13. Au- 
jourd'hui Saint- Orner, AudomaropoUs , civiias Sancti Homeri ^ 
p. 178. Cette ville étoit consacrée k Minerve qui y avoitna 
temple, ibid. Elle a été chantée par Homère, sous le nom 
de Scylla, ibid. 

Socrate, a été maître d*école, p. 175. 

$oleil 9 trieur de ceux qui ont pris Apollon , Hercule, Bacchus, 
et d*autres Dieux, pour le soleil, p* lOi. Et pourquoi, 
p* 102. Il est le roi physique du ciel et de la terre , p. xi^* 
Ce nom n*a jamais été appliqué aux Dieux de la Fable que 
comme terme de comparaison , p. 220. 11 est la pomme d*or 
par excellence dans le douzième travail d*Hercule , p. 227. 

SoUn appelle les Hyperboréens peuple heureux , p. a. Il die 
que la côte maritime de la France étoit le bout du monde , 

• p. 47. Qu*Orphée descend des Sithoniens de la Thrace, 
p. 179. Qae de son temps il existôit encore un autel dUlysse 
en Ecosse, p. 182. 

Strabon dit que Rhadamante étoit célèbre pour son équité , 
note p. 49. Son opinion sur l'origine des Vénitiens de 
l'Adriatique , note p. 109. A quoi il attribue l'émigratioii 
de Brennus , note p. i(»i. Il reconnoit la vérité des courses 
d*UIysse dans les eaux de TOcéan, p. 181. Il en cite des 
traces , ibid. 

Style mystique , a été en usage dans tous les temps, p. 38. 

Styxy est le fleuve le plus élevé de TEnfer, p. 203. Homère 
ne lui donne pas le nom de fleuve , p. 213. Il dit qu'il 
décharge ses eaux dans le Cocyte , ibid, C*est une eau de 
l'intérieur , qui , pour sa sortie , a un canal particulier , 
p. 214. Il y avoit en Arcadie un fleuve nommé Styx, note 
p. «14. Explication de ce que les anciens ont entendu par 
les eaux du Styx, ibid, Etymologie du mot Styx, p. 215. 
Hésiode appellç la Nymphe du Styx la fille des marées de 
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rOcAiiif p. 9Q5. Et poarqoi^, p. di^et 245* BzpUcation ds 
fCDs de 11 fable qui pone que It Nymphe da Styx assista 
Jopîter dans la foerre contre lea Tilans^p. 216. Explicarîon 
da serment des Dieas prêté par les eaux du Styx , ibid^ 
Jorerparle Styx» c*é^x>it jurer par le saint de la patrie, i^i^. 

Sifèva , vent dire mmigateurs « p. asa. 

Sund^ détroit de la Btltique, signifie séparation ^ p. 1^7, 

SjbilU énttbréâf signifie Syèille rouge ou rousse , p. 53. 

9ptéme bebdùmadaire. On a perdu Torigiae de son institn- 

tien, p. 4. Reçoit son complément de la religion « p. 14. A 

pour type la création des sept jours, ibid. Est nommé livr» 

aacré, p. 17. Les sept planètes sont les représenuns de la 

«emaiae, ibid. 

T. 

Tacitb Al que les prêtres gaulois et celtes ont infligé des 
peines au nom de la Divinité » note p, q6. Que les Ger* 
amins comptent pour fondateur de leur nation Ifteutson^ 
p. 37. Parle de Texistencc d*un peuple élysien,p. 48. Donne 
aux Germains des yeux bleus et des ebeveux roux , p. 5a. 
Fait dériver le mot Juda de Ida , montagne en Crète , p. 143. 
S nomme la panie boréale de TEurope une région froide et 
dure, qui ne doit sa bonté et sa beauté qu*à Tindustrie ec 
è Tactivicé de w% faabitans, p. 149. Il rend compte du séjour 
^Ulysse dans nos climats , note p. iBa. Raisons qu'il donne 
à l'appui de cette assertion , p. 183. 

Jbibes en Egypte, fondée par les Saîces, p. 8$. Ou par les 
Phéniciens de la Manche , p. 930. Son étymologie appartient 
à la langue du Rhin , p. 86. Tbhbes de Béotie , fondée par 
Cadmus, fils du roi des Phéniciens, p. 930. 

Ténèbres eimmériennes ; sous ce rapport se nommoient les offices 
lugubres céiébrés durant la ntiit, p* 58. Cette expression 
est passée en adage pour dénoter des choses mystérieuses , 
ibid* Se troovolent au cinquantième degré du nord , ibid. 

Tirre<, a été personnifiée sous difiSfrens noms , p. ia8. Ce quellç 
signifie sous le nom de Ops ou Ope^ p. 1301. 
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Ter-Ver e , ( trajet ) , ville marichne sar les bords du Hont » p. «53. 
Soa vrai nom est Kamp-Vur^ trajccium sd Campos^ ihid^ 
et p. 254. 

Tétbys^ mère des Dieux» p. Ss» Elle a*est pfts rembléme delà 
terre» ibid. 

Teutobodiaques i colonie de fugitifs qui se sont établis dans kt 
Gaules, p. 162. Ecytnologie de leur nom, ibid, 

Tbeut , Dieu des Germains , p. 40. 

Theutson , fondateur des Germains • p. 37* Procréé de la 
terre, ibid. 

Thor^ son royanme tst nommé dans TEdda, Tffrud'Wanger^ 
qu'on traduit, asyle contre la terreur ^ p. 145. Le dieu Thor 
étoit, dans la théologie élysienne , l'emblème delavengenaœ 
céleste, p. 195. , 

Thorbout , cette ville étoit spécialement consacrée au diea TB^r, 
Jupiter^ p, 19^. Etymologie de Thorbout ^ ibid. 

Thoroaldtts% régné à Thorbout, ^us le 00m de roi des Clabnes 
et des Teutons, 700 ans avant Tare vulgaire, p. liS/ ec isfi» 

Tbot , son etymologie appartient à la langue do Elbia , p. fi5. 

Toison d*i)r^ étoit sous la possession d'Aêtes , p. 59 «t 97. Eaakt 
rembléme de la science èc$ coftatellations du ciel* p» 97. 

Traditions despettples» doiveat éire respectées , quoique coaçuci 
en style de fables, p. 37» Ces traditions aUégoriqocs ngh 
pellent de grands souvenirs , p. 38. Une antique aradicioa 
fait souvent revivre plusieurs usages et iastitodoos long- 
temps Intenompus ou négligés , p« ^33. 

Tressan ( PÀbbi de ) s'exf use de donner la descripâoa dei 
Champs élysées , et pourquoi , p* 44* 

Trinaeria^ veut dise one iU à tr^ éssgUt^ou extrémités^ 
p. 209. 

Troye étoit on port de jner» et c*est sont C8 rappott ^flTfl 
portoit le nom de Pergame , p. 194. 

Troyens , selon Strabon , étoieat d'origine Thraces , p. 195. 

Tyr^ ville des Phéniciens, p. m. Ce nom a in même signifi- 
cation que Dsuvr^/ , p. 113* 
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V. 

VâfTBRUD le Ùéïïûtt esc ippelé, dans VEida.Samundar^ 
jfUvitter , jîlweter , Omaiscius , p. 76. 

Fdisseau^ étymologie de ce mot^ p. ±412. 

FaUballa , esc le paradis des septeDCrionaaz , dans TEdda 4 
p. 15a. Vàllanâi région fortunée 9 est le nom que TEdda 
donne à la Érance, ibid. 

VéUic^ on croyoic que les arrêts divins sur la dernière des- 
tinée des hommes se prononceroientdins une vallée, p. isH^. 

Fàrron dit que la terre est appelée Ops^ pour désigner la fé- 
condité qtt*elle acquiert par les travaux de Thomme, f». 130. 

Pltneti^ peuple de la Gaule septentrionale, p. 109. Existoit da 
temps de Jules-César, ihid. Ce mot^ en Unique belgiqae, 
signifie marchand ^ p. iio. 

Fénetiens de TAdriatique, étoient, selon Srrabôa, tnie colonie 
des Fôneti gaulois , p. 109. Vénetiens et Phéniciens sont 
des termes équivalens, p. iio. fis tirent lenr origine des* 
Atlantes , p. 930. Ils auront fenn des Gaulois leurs ancêtres 
la cértmonie d*époiMer tons lès ans la mer, p. ^31. 

Fenta-Belgartm f vHte située dans la Belgique d'Angleterre ^ 
p. 1 10. Se nomme an jourd^bui fFincbester^ ibid, 

Fénus^ est appelée la Blonde ^ p. 59. 

Fcsra , nom alléjgoriqoe d^un être inanimé , selon Zenon , p, pv 
Nom donné à Ix terre , p. 198. Sons ce nom elle désigne le 
continent , p. 129* 

Firgile dit que l'extrémité de la terre est le {teys des Morins,p. 47. 

Flissegbem^ p. r8^. Voyez Utttsegbem, 

Flissîngue^ p. 197. Voyez flessingûc. 

Foie lactée^ son véritable nom est Galaxie on Gatathie; il 
signifie pays de Gaule ^ p. 18. 

Foliaire^ dans une lettre k Bailly, dit que les Grecs plaçoienc les 
ténèbres cimmériennes Vers le cinquantième degré, note p 5^* 

U. 

Uber, p. 143. Voyez tber. 
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VUsscghcm^ village prés de Blanckenberg » veat àixt séjuur 
d*Ulyssù^ p. 185. 

Ulissinguc , p. i^. Voyez FUssingU€. 

UlyssippOi Lisbone. Cecce ville, selon Scrabon* doit son ori* 
giae à Ulysse» et étoit appelée ^/y^^c^, ville d'Ulysse 9 p. 181. 
Lisbone et Lissewegbe sont identiques , et pourquoi , p. i87« 

Ur, signifie temps 9 p. 72. 

Urabn , en allemand, sigaiftc grand -aïeul ou tris^aïeul^ note 
p. 72. Sa vraie signification tsx. principe du temps ^ ibid. 

Uranus^ sa patrie est l'empire des Atlantes » p. $• A M prince 
ou héros, ibid, N*est qu*un symbole, ibid.Véxtàt Saturne 9 
p. 18. Nom du firmament, f^iV. A quarante -anq enfais, 
selon Diodore de Sicile , ibid. Son mariage avec Gbi, p. 38. 
Est Taîeul de Platon» p. 4a. Est premier roi des Atlantes, p. 70. 
Son empire , selon Diodore , s*étendoit principalement à 
Toccident et au nord , ibid. Son empire s'étendoit presque sur 
toute la terre ; ce qu*il faut entendre par Ut , p. 70. Premier 
dieu ou chef des Atlantes, p. 72 et 116. Il est le symbole de 
principe du temps moral, ibid. Etymologte du mot Uraaus^ 
ibid, Ilétoit le premier astronome, p. 76 et iiiS. CeqnUlfaiiC 
entendre par son mariage avec Gbd , p. 228. . 

W. 

WALCKBn.SN, Ue ; on croit qu*el]e a autrefois tenu à la Flandre, 

p. 127. Pourquoi, ibid. et p. 197. On y a découvert en 1514 

des monumens très-iméressans, p. 266, 
JTal balia^ p. 152. Voyez Fal-balla. 
iFallen , IFelscben 9 selon quelques - ans sîgnifieioic erram , 

vagabonds 9 du verbe wallen^ errer ^ courir f à et là 9 p. i(k>« 

Fausseté de cette étymologie , ibid. 
JFallia , nom primitif de GaUba^ Gtf«/^;d*oftcemotdérive,p.r5i. 
Welcbes , nom primitif des Gaulois, p. 24. En allemand Welscben , 

fTalscben^p, 153. ^ 

Wehcb'land^ IPlalscb-land 9 est le nom qne les Allemands donnent 

a la France , p. 1 5a. Us donnent le même nem k Tltalie , p. 153. 
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WinebestfT^ est la Fenia-Belgaram de la Belgique d* Angleterre « 

p. I la Signifie Bourg de commerce , ibid» 
Wtnelit f^inelen^ oo, suivtàt Pline* Findelit Vindelen^ écoic 

le nom qae poftoienc tosii «ndeftnement les Loagobards, 

p. 196. A quoi ce nom se rapporte» p* 197^ 
Winnen^ faire commerce, est on mot qai exprime i*âme da 

commerce, p. m. ^» 

ffynendaelâ^ viHsge renommé par la belle forêt d*où Tbouroue 

a reçu son nom^ip. 196. Etymologie du mot fTynendailCt îbid<, 

Y. 

Teuxbteust c*éfoit le si^e distincrif des riverains de la mer 
du nord, selon Tacite, p. idp. On donhoit à plusieurs Divinités 
■ des yeux bleus , sans doote pour marquer leur patrie , ibidm 

Z. 

ZitANDB, vient du saxon zel^ le même que zetig* zalig^ 
VORTCJNÊ, p. 62. Quelle est la devise des armes de la Zélande, 
p. 81-82. Quet est le but de cet emblème, ibid. et p. 215. » 

Zend'Jvesta , suppose la patrie primitive des prêtres chaldêens \ 

au cinquantième degré* de latitude, p. 84. 

Zenon ^ son opinion sur la nature des fables, p. 8. 

Zierickzée , q^z * '^^^ de Tile de Sçbouwen ; etymologie de son nom» 
p. 198. A.emarque de Juste Lipse sur cette etymologie, ibid. 

Zodiaque , est le calendrier primitif des peuples , p. 4. Ses 
douze signes sont des images iBorale8,p. 15. Gomment il 
peut être appelé, ib$d. Comment il a été conçu et partage 
en douze signes , ibid. Pourquoi les figures d*animaux out été 
prises poursîgnfs, p. \6. Peinture de ces sijgnes, ibid. 

Zones torride st glacée , étoiei|Ci€t)utées inhabitables , p. 89. 
£t poui^uoir, ibid, 6» nrè' croyoit habitable que k Z(hâ 
tempjf^^ibid. pA 
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• Fin de lé table dés M0ière$ du premier Volume. ^/'^ 
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